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LE N o u VE rtr- 
GENTILHOMME 

BOURGEOIS. 

ÏAndik&rdiere avoit 

f, écomi la leâure du Coa- 

de Bclle-Bdlc awc 

S beaucoup J'attemion , & 

comms il itoti Turceptible 

de toutes les impreffions ^u'on veuloic 

lut donBer,le Prieur remarqua qu'il pieu- 

roi[ icadftmem: Qu'avez- vous donc, 

A i . dit- 
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dic-il , vous me paroiflèz bient touch($ ? 
Helas ! qui ne le feroic, s'écria le pe- 
tit homme? Il faut que tous ayez le 
coeur plus dur ^e les cailloux qui 
m'ont cafle la t^e^ p6ùr yousMçfcb- 
dre d'une f! jufte. affl.iâioiv Si Belle- 
Belle avoit péri, répliqua le Prieur, je 
croîs cffcâivement que j'auroîs regret- 
té fa perte ; mais vous vous affligez mal 
à propos, & fon mariage la rend .trop 
heureufc pour ne pas partager fa joye^ 
rions donc, dit Dandinardierèen s'ef- 
fuyant 'les yeux, auffi-bîen j'aj/ujetdc 
me réjouir, quand je pcnfe au géné- 
reux don que vous me faites de cet ad- 
mirable Conte. Je vous en ai uneobli-^ 
gation fî prefTante, que je facrifierois i 
ma vip pour vous: & vous êtes trop re- ^ 
cofrndifTant [reprit le Prieur; je ne vous 
demande point d'autre recompenfe du 
fervfce qu& )e vous rends , que d'avoir 
la fatisfdâioa de vous voir briller entre 
tous les conteurs de Contes , comme le 
SoleH brille dans un beau jour$ je vais 
même de ce pas annoncer aux char* 
mantes Virginie & Martopide, que 
vous les furpaflTez dans ce genre d'écrit 
re , & que fi elles veulent venir cet après- 
midi dans votre chambre , vous ies en 
convaincrez. ^ Vous 
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Vous me raviiTez, dic-il, en le fer* 
faut écroicemenc entre fes bras^ je fuis 
perfiiadé qu*un tel Ouvrage va m'im* 
morcalifer. Je ne laiiTe pas de fouffrir 
du fecrec dépit dont ces deux belles fil- 
les feront faifies quand elles verront qu« 
j*ai cent fois plus d'efpric qu'elles. Il faut 
qu'elles prennent patience, ajouta le 
Prieur ; mais adieu , j'ai aflez lu pour 
avoir befoin de déjeuner : Et moi aflez 
écouté, répliqua nôtre Bourgeois ^ pour 
que ma pauvre tête, s'accommode d'un 
peu de repos. 

Le Prieur fortit , il fut annoncer à 
Mefdeoioifelles de Saint Thomas. que 
Dandinardiere avoft fait un chef-d'œu- 
vre, & qu'il les convioit de le venir 
entendre. En vérité , dit Martonide, 
il a une phiiionomie fi fpirituelle, qu'il 
ne faut que le voir pour fe convaincre 
qu'il eft capable de tout ce qu'il veut. 
C'eft un bonheur particulier, ajoura 
Virginie, qu^un homme comme lui » 
quia toujours été parmi le feu & le car* 
nage , qui a joué un rÀle fi élevé dans 
les plus grandes guerres de l'Europe , 
conferve autant de délicatefie que les 
gens de lettres qui ne fortent pas de leur 
Cabinet & <iç$ Ruelles. 

A4 Le 
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Le Prinir mouroit d'envie de rire , 
quand il entendoic qu'elles difoienc^rès- 
férieulemenc que Dandin^crdiere èioh 
tin: General Matamore , & qu'il s'écoic 
fmic craindre & admirer i TArmée. Il 
oe voulut pas les en détromper, cela 
auroit été fort contraire à l'envie que 
Ton avoit de le marier avec une de cf s 
deux belles filles. Mais en les «{uittaot 
il fut dire au Vicomte de Berginville , 
qu'avant la fiû du jour > il y auroit une 
rude guerre encre le petit Bourgeois , & 
Mefden^oirdles de Saint Thomas, pour 
le Conte de BelleBellc. Éft îl poffible, 
s'écria le Vicomte', que vous vouliez 
les brouiller dans ie tems que nous fon- 
geons très-férieufement à les unir poiir 
toujours ? J 'ai tort , dit le Prieur , mais 
il m'a paru fi plaifant de les entendre 
les uns & les autres, affurer qu'ils ont 
cofiiporecet Ouvrage, fc quereller lâ- 
deflTus , 5c produire leurs t^moinfs , que 
)e n'ai pas été le maître de m'en em- 
pêcher. Je vous protefte, répliqua- t'il, 
qu? bien loin de leur donner des difpô- 
fitions de tendreflc, vous leur en fw-riez 
naître d'à verfîon, qui ne finiroient peut- 
être qu'avec leur vie; hé! comment 
,fai(C, ajouta le Prieur ? il a le Coate 

fous 
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fous (on cher ce , on lui arracheroic plu* 
tôt l'amequcce petit caycn 

Je m'imagine un moyen pour Pavoifi 
repanit le Vicomte , puis qu*il eft fous 
1^00 chevet, pendant qu'on le penfera 
/îlcluirolerai: Toilà le fecret de le fai- 
re pendre, s'écrîajc Prieur , car il ne 
comprend rien au^defTus du plaifir de 
pcrfuadcr à fa maîtrellc qu'il a de Pcf- 
prit. Dans quelle afHidion le jettercz- 
V0U8, s'il aflemble toute la compagnie 
pour l'entendre , & qu'iffe trouve nV 
^(^ir rieji à dire ? le feul remède que je 
fçai, répliqua le Vicomte, c'eft d'en- 
voyer chez moi demander à ma femme 
ce qu'une de fes amies lui a envoyé; 
car enfin il n*a pas eu une fi grande at- 
tention au fujet , pour qu'il ne foit ai- 
fument trompé dès qu'il y verra des 
i*cîs. J'yconfens, dît le Prieur, pour- 
voi que vous conduifiez bien rafiaire , 
aarremcnt vous ères un homme mort. 
Le Vicomte envoya fon valet de cham- 
l>reen diligence , éc comme il n'y avoir 
pas loin , il fut aflez rot revenu pour 
T^e fon maiire pût faire adroitement 
*'fchange^qu*il avoit projette. 

Le Prieur impatient courut dans la 

^i^ambre de MefdemoifcUes de Saioc 

^ A f -, Tho^ 
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Thomas : Je Tçavois bien , leur dit-il ^ 
que Monfieur de la JDandinardiere cft 
plus brave ijue n'écoienc Alexandre & 
Ccfar i m^îs J'ignoroîs qu'il eût uo ef- 
pric univerfeL II vieac d'achever un 
Conte qui jferà bien enrager les conteu- 
fcs; & s'il commence ainfi pour la pre- 
.iinieref#is,ron peut dire que cet hom- 
me ira loin. Endilantcclaj ilrouloic 
deux.grosy«ux dans fa cêre, & faifoic 
des grimaces miflereufes qui aHoienc 
jufqu'à la convulfion. Virginie & Mar- 
tonide gardoiencun profond (rlence 
caufé par rétonnemenc d'une û grande 
nouvelle, & le Prieur reprenant la pa- 
role^ dit trente ioisdeiuire*» comme s'il 
eût repondu à fes penfées : oui il ira 
•loin, oiii c'eft un prodige, oui, oûi« 
êc encore oui. Virginie prie un fioût 
admirable à l'entendre: Ha Monneuri 
luidit^elle, que vous louez bien; que 
vous louez finement , il faut que vous 
foyez le Pane^irifte du plus illuftre de 
tous les hommes, ^e veux parler de 
Monfeigneur Dandinafdiere; mais^ die 
Martonide, en interrompant fa fœur* 
n'aurons-nous point le plaifir d'enten- 
dre la leâure de ce merveilleux Ou- 
vi/ge i Sans douce , repliquâ-t^il , je 

vkas 
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YÎens vous en prier de fa parr« Ha ma 
Arur I quel plaifîr , dirent-elles > il fauc 
nous habiller plus propres qu'à Tordi- 
flaire* 

Elles prirent chacun an juftaucorps 
de chafle , qu'elles avoient faits d'une 
jupe de moire verte, avec une capeli- 
ne de velours iifé plus gris que noir » 
Ce bonnet étoit couvert de plumes de 
Paon j chacune avoit une écharpe de 
vieille dentelle d'orîpeau pleine de clior 
cant j qui tomboit galamment en forme 
de bândoliêre ; avecunpeticCorj donc 
elles ne £^àvoient point fonners mais 
enfin » une telle magnifience ne laiflbic 
pas 'de briller beaucoup dans le Village 
de S. Thomas. 

Quelque conftellation bizarre fe mS- 
loit ce jour-là de la parure de ces hé- 
roïnes & dé n&tre petit héros. Dans 
refperance <le les avoir il avoit cherché 
ce qui lui iîéroît le mieux ^ car ck pa- 
îoître devant elles avec les ferviètes qui 
envelopoioit fa tête, il ne pouvoir s'y 
refondre i de les 6ter c'êtoit encore pis, 
il prit le parti de s^entoniller de fa veUe, 
couleur de fouci & gridelhij il s'ea 
fit une efipèce de turban, lèsdeux man- 
ches penooient aux cotez t U ^voit fod 

A tf kinflc 
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hauife-col d'un acier bruni tnoitié rouil- 
lé , moitié polli , fes gantelets dans tes 
ma ins ,avec une pile 4c carreaux qui 
le foucenoient. Il falloic certainement 
avoir un fond de ferieux mjfantrope , 
pour refifter à l'envie de rire que don* 
noit cette étrange figure : mais les divi- 
nes Virginie & MarconidcnVioîcnt ca- 
pables que d'admiration. 

Elles dînèrent avec une frugalité qui 
nVconna perfonne, Ton fçavoit bien 
qu'elles regardoienc la ncceâité de man- 
ger comme un défaut de la nature où 
elles vouloienr remédier en y refiftant 
opiniâtrement, Se bien fouvent elles en 
tomboient en foiblcfle. Dès que Ton 
fut forci de table , lé Prieur engagea 
Madame .de Saint Thomas de vfnir 
Yoir l'illuftre hkSi , 11 lai promit la 
leâure d'un -Conte. Elle fut agréable- 
ment flattée quand ellapenfa qu'on la 
convîoir d'entendre un Ouvrage d'ef- 
prit: die fe leva ati(fî-t6t & (run pas 
grave elle parvint à là chambre du mo- 
ribond, fcs filles mitigées entre l'air d* A* 
mazones & <!elui de Provincialleslafui- 
virent* Les Meilleurs leur donnèrent la 
mais» & Dandittardiere tranfporté de 
joye de les voir ; fçavoit fi peu ce qu'il 

fai- 
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faifoîc , qu'il fuc<:ent fois préc de fauier 
de fon lie pour leur faire les honneurs 
de cet appartements 

Après les premières civilitez chacim 
fe plaça , notre petit homme prenant 
un ton de voix étudié) leur dit: Par* 
don Mefdames , pardon 5 d'ofer vous 
attirer en ces lieux ; vous aurez (incc 
de dire que vous attendiez Pagréable 
chant du RoflSgnol , & que vous n'a- 
vez trouvé qu'un Hibou. Nons n'avons 
jamais hibondé perfunne , répliqua Ma* 
dame de Sâinc Thomas , qui fe piquoit 
défaire des mots, & de parler ex traor- 
dinairement ; & puis nous f^avons bien 
que vètre rolTtgnolcrie fe fontient à mer* 
veille : j'ai autant d'envie de vous lonër 
que ma mère , dit Virginie, & je le 
ferois peut-être en termes qui ne diflbn* 
nerotenc pas à la délicatefledevosoreil* 
les ; mais la paiflion que j'ai de lire le 
Conte que vous avez fait m'impofe. le 
filence. Ht ^ ha, ha, Mademoifelle , 
dit Dandinardiere , vous m'allez gâter 
fi. je n'y prends garde, des louanges 
d'un petit becoc vermillet me fuffoquent* 
Ne vous laflez pas d'en entendre, ajou- 
ta MafConide, un mérite auffi éclatant 
({uc le vôtre eft czpofé i de rudes af- 

fauts. 



14 «^ E N • U T I ▲ V 

faucs. Vous me comblez de^graces* 
charmanres perfonncs, s*ccrîa-t*il , je 
fie puis en telle occafion répondre que 
par mon (îlence , pendant lequel Mon- 
iieur le Prieur de Richecour lira mon 
Ouvrage. JeTaifait, ce qui s'appel- 
le en poft« ; il faut fçavoîr avec quelle 
diligence je broche dans ces brouffail- 
les , j'en fuis honteux comme un chien. 
Il y a une heure, dit Madame de 
*^Saint Thomas en l'interrompant ^ que 
'î^admireles expreflions nobles & ^\(ées 
' «ont vous vous ferve? ; Ton doit avouer 
que les gens de la Cour ont quelque 
chofequi les met bien au-deflusdès au* 
très mortels.* O Madame,dit Dandinar- 
■ dtere, il y a Cour & Cour, celle où 
'j^aî ctc élevé eft Ci délicate, qu'on n'y 
foufTriroit pas la plus petite obfcenité : 
' qui feroit là un barbarifme, feroit pro- 
fcrit, il faut être purifie, ou crever* 
Vireinie^ fa foeur & fa mère, auroienc 
laifle parier le malade toute la journée 
fans l'interrompre; tant elles étoienc ra- 
' vies dès grands mots qu'il débitoîr ; 
mais l'on entendit tout d'un coup un 
furieux bruit dans la coût. C'étoit 
Alain qui Fairoît entrer une charette & 
trois ânons chargez de la Bibliothèque 

de 
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^efonmaicre, il fe batcoit à coups de 
poings avec le charretier , qu^il accu* 
ibic d'avoir volé un Livre pour chanter 
au Lutrin. Le Paifan indigné de l'in- 
jufticed'e ce Majordome^ le tenoit aux 
cheveux ; & de parc & d'autre l'on ne 
voyoit c|uo bras hauilet de bras baiflèz , 
iiir le vifage ou fur l'eftoinac des Cham- 
pions. 

Dandinardiere à ces nouvelles fe)et« 
ta du lie enveloppé comme un mort 
dans foB drap, il courut en cet équipage 
à la. fenêtre, ravi de voir faire tant de 
proûeflè à fon fidelle Alain; mais faifant 
tout d'un coup réflexion à Tirregularité 
de fon déshabillé^ il s^adrefTa aux Dames 
pour leur en faire des excufes. Je vous 
avoôe y leur dit-il , que fjû une valeur 
incommode , elle me domine à tel point 
=que je ne puis entendre le cliquetis des 
armes fans être émû. J'ai fait cent com- 
bats en ma vie uniquement pour lefeul 
plaifir de ferrailler; . Ilraifonnoit ainfî, 
fon drap affex mal mis fur lui ; fon tur- 
ban de travers^ &. fes pieds nuds qu*il 
iaiflbitvoir fans afFeâat ion, quand Ma- 
dame de Saint Thomas le pria .de fe re- 
mettre au lit. Il envoya féparer Alain s 
^ui médftoit déjà une honorable retraite; 

car 
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car le charretier pour un coup reçu lui 
en doQQoic fix, & en vcrîcé il aitnoic 
mieux fa peau que tous les Livres de 
fou ■tiaicre: Garde, dit-il à fon adver- 
faire » notre Lutrin & melaifle aller en 
paix; non , dit le charretier, tu m*a« 
larronné mon hooneur , ddarronoe le 
moi, ou tues mort. Le fecours que 
Madame de Saint Thomas lui envoyoit 
arriva là-deiTus, très-à-propos pour le 
retirer des mains du fiiribon charretier; 
mais la difpute recommença avec plus 
' de chaleur lors qu'il fallut payer , car 
Alain entendu fur fes intérêts, voulolc 
rabattre dix fols pour en faire une com- 
peniation avec les coups qu'il avoit par 
devers lui,dont iffaignoit & dontfes jeux 
étoient meunris. 

Enfin tout fut pacifié > la charrette & 
les ânons partirent , les Livres reftérenc 
entaflez (ur i*herbe, & la pluyevint û 
abondante que quelque diligence qu'on 
pût faire pour les en garentir , il n'y eue 
pas moyen de les fanver. Les regrets 
de Dandiaardiere rejouifloient fort ceux 
qui fçavoient jufqu'i quel point alloit 
fon i|Çflorance : Ha! mes Livres-Grecs, 
s'écrioit-il j chers délices de ma folitu* 

de: Ha! mes Lirrcs Hébreux, dont 

•• • 
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j'ai commencé ane fi pénible traduction : 
Ha ! naes Poètes Latins : Ha ! mon AU 
IÇtbre , yoùs voila donc noyez; fi vous 
aviez péri dans la mer ou au milieu d*u- 
ne ville en feu, ou par quelque coup 
de tonnerre, y&tre perce étant plus ho« 
oorable me feroit moins fimfîble ; mais 
par une méchante pluye au milieu d'u- 
ne cour ! non je ne m*en confolerai ja- 
mais. Virgine tendrement touchée de 
la jufte douleur du fçavant Dandinar- 
dicrc^ le conjura de cefler fes triftes 
plaintes , à moins qu'il ne voulût la fai- 
re mourir. Elle lui promit que tout le 
monde alloit s'occuper à fecber fes pau- 
vres Auteurs mouillez ,& qu'il eiirefte- 
roit encore aflez pour l'entretenir agré« 
ablement. Martooide ajoftta de nou- 
velles raifons à celles de fa fœur , le 
petit afRigé trouva qu'il auroit grand 
tore de ne Te pas confoler , puis que les 
plus aimables perfoûoes qui fuilènt dans 
l'univers s*en mêloienr. Il fecoua deux 
ou crois fois la tête, endifant : chagrin» 
noir chagrin , je veux que tu te diffipes, 
Son turtun en tomba , il en eut un nou- 
veau dépit s tnm pour faire diverfioa 
avec tant de f ujets de peioe , le Prieur 

4c* 
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demanda audience à toute Ucampagiiie 
ftfiiidc lire le Conie dont il leuravoit 
parlé ;-cbaciia (s tûi, & il commença. 
«in£. 
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E T 

LA COLOMBE. 

CONTE. 

L étoi't une fois un Roi St 
, une Reine qui s'aimoienc fi 
i chèrement) que ceccc union 
I fervoïc d'exemple dans tou- 
tes les familles , Se l'on nu- 
roît été bien furpiis de voiruo nnénagé 
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en dîfcorde dans leur lloyaumr. Il fc 

nommoit le Royaume des Defcrts. 

^\ ^cinc avoic eu pluficurs cnfan$ , 
Il ne lui reftoit qu'une fille, dont la 
beauté croit fi grande , que fi quelque 
chofe pouvoit la confolcr de la perte des 
atftres , c'ctoit les charmes que Ton re- 
marquait dans celle-ci. Le Rôi & la 
Reine IVIevoicnt comme leur unique 
efpcrance ; mais le bonhçur de la famil- 
le Roiale dura pfu. Le Roi <?rant àla 
chaOc fiir un Cheval ombr&gcux, il 
entendit tirer quelques coups , le bruit 
& le.feu iWrayérent, il prit le niors 
aux dents , il partit comme un e'clair ; 
il toulut l'arrêter au bord d'un préci- 
pice, il fe cabra , & sVtant renvcrfé fur 
lui , la chute fut fi rude qu'il le tua avant 
qu'on fût en etàt de le fecourir. 

Des nouvelles ft funeftes reduifirenc 
la Reioe à l'extremW, ellentput mo- 
dérer fa douleur, elle fentit bien qu'elle 
etc»it trop violente pour 'y rcdÙcr^ & 
elle ne fongca plus qu'à mettre ordre 
aux affaires de fa fille afin- de moufir avec 
quelque forte de repos. Elle avoit une 
amie qui s'apelloir la FceSouveraine par- 
ce qu'elle avoit une grande autorité dans 
lousjcs Empires, & qu'elle éioit fnrc 

habi* 
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liabile. .Elle hii écrivit d'une main mou- 
rante, qu'elle louhaitoit de rendre les 
ccrnicrs Ibupirs cotre fcs bras, qu'elle 
fe hâtât de venir fi elle vouloic la trou- 
ver eu* vie, & qu'elle a voit des chofes 
de conféqucnce à lui dire. 

Quoi que la Fée ne manquât pas 
c'af^'aires, elles les- quitta toutes, & mon* 
tant fur Ton Chameau de teu qui alloic 
plus vite que ie Soleil , elle arriva chez 
la Reine qui l'atiendi^it impatiemment, 
elle lui parla de plufîcurs chofes quitou- 
choient la Régence du Royaume, la. 
priant de l'accepter & de prendre foin 
de la petite Princefle Condancia. Si 
quelque chofe , ajouta- 1 'elle, peut fou* 
iager l'inquiétude que j'ai de la latflcr 
orpheline dans un âge fi tendre , c^eft 
l'efperance que vous me donnerez en 
faperfonne des mai'q^es de Pamitiéque 
vous avez toujours eue pour moi s qu'el- 
le trouvera en vous une mère oui peut 
h rendre bien plus heureufe &plus par* 
tafteque je n'aurois tait, & que vous 
lai choifîrez un époux alTcz aimable pour 
qu'elle n'aiaic jamais que lui . Tu fpu- 
l>aitescout ce qu'il fayt Touhairer , ^Tande 
Reine, lui dit la Fée, je n'oublierai ficn 
pour ta fille .; mais j'ai tiré Ion horofco* 

pe. 
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pe. Il fcmble qae le Deftin cil irrité 
contre la nature , d'avoir épuifé tous Tes 
trefors en la formant ; il aréfolu de la 
faire fouffrir, & ta Royale Màjefté doit 
fcavoir quMl prononce quelquefois des 
Arrêts fur un ton fi abfolu qu'il eftini-% 
poffiblede s_'y fouftraire» Tout au moins, 
roprit UReme, adouciflezfesdifgraces, 
& n'oubliez rien pour les prévenir : il 
arrive fouvent que Ton évite de grands 
malheurs , lors qu'on y fait une ferieufc 
attention. La Fée Souveraine lui pro- 
mit tout ce qu'elle fouhaitoit , & la Rei« 
ne ayant embrâffé cent & cent foîà fa 
chère Conftancia, mourut avec aflez de 
tranquillité. 

La Fée lifoit dans les Aftres avec la 
même facilité qu'on lit à prefent lesCon* 
tes nouveaux qui s'impriment tous les 
jours. Elle vît que la Princcflc était 
menacée de la fatale pafllon d'un Géant, 
dont les Etats n'êtoient pas fort éloignez 
du Royaume des Deferts; elle connoif- 
foit bien qu^il falloit fur toutes chôfes 
Péviter , & elle n'en trouva pas de meil- 
leur moyen que d'aller cacher fa chère 
élève à un des bouts de la terre, fi éloi- 
gné de celui où le Géant regnoit j qu^U 

n'jr 
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n*y avoic aucune apparence qu'il vint y 
troubler leur repos. 

Dès que la Fie Souveraine eut choiit 
des Mînftres capables degouyemerrE- 
tac qu'elle vouloir leur confier, & qu'el- 
le eut établi des loix fi judicieufts que 
tous lès Sages de la Grèce n'auroîent pu 
rien faire d'approchan; ; elle entra une 
■uît dans la chambre de Conftancia , & 
fans la réveiller elle l'emporta fur fon 
Chameau de feu > puis, partit pour aller 
dans un pays fertile x pu Ton vivoit fans 
ambition & fans peine. :c'écoit une vra* 
yc vallée de Tempe , Ton n'y trouvmc 
que des Bergers & des Bergères quide- 
meuroient oans de^ cabanes dont cha- 
cun étoit l'ArcHîteâe. 

Elle n'ignoroit pas que fi lâPtinçcflc 
paflbic feize ans fans voir le Géant , elle 
n'âuroit plus ou'à reroorner bh triom- 
phe dans fon Koyaume ; mais que s'il 
la voyoit plutôt elleferoit expofée à de 
granaes peines. Elle étoit très-foi|;neu- 
fe de la cacher aux yeux debout le 
monde , & pour qu'elle parât moins 
belle ,' elle l'avoit habillée en Bergère, 
avec de grofles cornettes toujours abat- 
tues fur fon vifage ; mais tel que le So- 
leil enveloppé d'une nuée 9 la perce par 

de 
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de longs traits de lumière » cette cba]> 
mante Princefle ne pouvoit être fi biea 
couverte que Ton n'apperçût quelques* 
unes de f es beautez » & maigre tous les 
fdins de la, Fée ^ on ne patloit plus de 
ConiUncia, que comme d'un chef^ 
d*œuvre des Cieux , qui ravifibit tous 
les cœurs. 

Sa beauté nVtoît pas là feulé chofe 
qui la rendoit merveilleufe> SouTerai- 
ne Pavoit douée d'une voix li admira- 
ble, & de toucher fi bien tous les Inf- 
trumens dont elle vouloit JQuër , que 
fans avoir jamais appris la Mufîque , el- 
le auroit pu donner des leçons aux Mu- 
fes& même au celefte Apollon. 

Ainit elle ne s*ennuyoit point, la 
F^elui avoît expliqué les raîfons (qu'el- 
le avoit de Pélever dans une condition 
fiobrcure. Comme elle étoit toute plei- 
ne d'erprit> elle y entroic avec tant de 
jugement , que. Souveraine s'étonnoit 
qirà un âge fi peu avancé. Ton pût 
trouver taat de docilité & d'efprit.. Il 

Îr avoit plvfieurs mois qu'elle nVtoit âl- 
ée au Royaume des Deferts» parce 
qu'elle ne la quittoit qu'avec peine ; 
mais fa préfence y étoit néceflairé , Voh 
n'agiflbic que par fcs ordres > & les Mi- 

niHtes. 



GfiNTiLH. BOURGEOII. If 

nîdres ne faifoienc pas également bien 
leur devoir. Elle partit , lai recomman* 
danc fort de s'enfernier jufqii'à fon re* 
tour. 

Cette belle Princefli avoit un petit 
mouton qu'elle aimoit chèrement, elle 
fe plaifoit à lui faire des guirlandes de 
fleurs, d'autres fois elle le couvroit de 
nœuds de rubans. Elle l'avoit nommé 
Rufon. Il étoit plus habile que tout 
fcs camarades, il entendoit la voix & 
lîs ordres de (a maîtreflc, il y obéiflToie 
ponauellemcnt: Rufon lui dîroît-elle, 
allez quérir ma quenouille ; il couroic 
cians fa chambre, & la lui apporcoit en 
faifant mille bonds. Il fautoit autour 
d'elle, il ne mangeoit plus que les ber* 
bes Qu'elle avoit cueillies, & il feroit 
piucot mort de foif que déboire ailleurs, 
que dans le creux de fa main. Il fça- 
voit fermer la porte, battre la mefurc 
quand elle, chantoit , & bééler en ca« 
d^nce. Rufbn étoit aimable , Rufon 
écoit aimé ; Conftancta lui parloit fans 
Cède & lui faîfoit mille careflTes. 

Cependant une jolie brebis du voifî- 
nage plaifoic pour le moins autant à Ru- 
fon que fa Princcffe. Tout mouton eft 
mouton, & la plus chetive brebis , étoit 

Tome III. B plus 
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plus belle aux yeux de Rufoo que la 
mcrcdes Amours. Conftancîa lui re» 
prochoit fouvcnt fcs coquetteries : pe* 
rit libertin, difoit-clle, ne fçaurois-tu 
refter auprès de moi ? tu m*es fi cher , 
jenéglige tout mon troupeau pour toi 
& tu ne veux pas laîflèr cette galeufe 
pour me plaire. Elle Tattachoit avec 
une chaîne de fleurs , alors il fembloic 
fe de'pitcr, & tirpit tant & tant qu'il la 
rompoît j Ha îhii difoit Conftancia en 
colère, la Fée m'a dit bien des fois, que 
les hommes font volontaires comme toi , 
qu*ils fuient le plus léger afTajetiffement, 
& que ce font les animaux du monde les 
plus mutins. Puis ^ue tu veux leur ref- 
fcmbler , me'chant Rufon , vas cher- 
cher ta belle bête de brebis , fi le loup 
te trouve & te mange tu f?ras bien man- 
géi je ne pourrai peut-être pas te fe- 
courir. 

Le Mouton amoureux ne profita 
point des ayis de Conftancia. Etant un 
jour avec fa chère Brebis proche de la 
maifonnette où la Princeile travailloit 
toute feule, elle Tentendit béeler fi haut 
& fi pitoyablement", qu'elle ne douta 
point de fa funefte avanture. Elle fe lè- 
ve bien <f mû ë, fore & voit un loup qui 

cm- 
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emporroit le pauvre pecic Rufon : elle 
ne fongea plus à tout ce que la F^e lui 
avoic dit en partant; elle courut aprè» 
leravifleur de fbn mouton, criant» au 
loup , au loup. Elle le fuivoit , lui jet- 
tant des pierres avec (a houlette fans 
qu'il quittât fa proje : mais helas I en 
paflant proche d*un bois il co fortit bieii 
un autre loupic*ctoit un horrible Géanr. 
A la vue (te cet épouvantable Coloilè, 
la Princefle tranfie de peur leva les 
yeux vers le Ciel pour Idi demander du 
recours , & pria la terre de Pengloutir. 
Elle ne firt écoutée ni du Ciel ni de la 
terre, elle meritoitd'itre punie, de n*a* 
voir pas crû la Fée Souveraine. 

Le Géant ouvrit les bras pour l'em* 
pêcher de pailèr outre; mais quelque 
terrible & fiirieux qu*il fût , il reflcntit 
les effets de fa beauté. Qiiel rang tîens- 
tu parmi les DéelTes, lui dit-il, d'une 
voix qui faifoit plus de bruit que le ton- 
nerre, car ne pcnfe pas que je m'y mé- 
prenne, tu n'es point une mortelle; 
aprens moi feulement ton nom, ^& fi 
tu es fille ou femme de Jupiter ? qui 
font tes frères ? qui font tes fœurs ? il y 
a long-tems que je cherche une Déeflè 
pour répoufcr , te voila hcarcufement 
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trouvée. La Princeffe fentoir qucla pdur 
avoir lié fa langae 8c que les paroles 
mouroienr dans fa bouche. 
Comme H vît qu'elle ne répondôic 

Îas à fes galantes queftions: Pour une 
)ivinité, luidii-il , tu n*as guère d^èf- 
prit« Sans autre difcours il ourric un 
grand Tac de la jet ta dedans 

La première chofe qu'elle apperçuc 
au fond > ce fut le méchant Loup & le 
pauvre Mouton. Le Géant s*éioît diver- 
ti à les prendfe à la courfe ; Tu mour- 
ras avec moi y mon cher Rufon , lui 
dit-elle en le baifanr , c'efl: une petite 
confolation , il vaudroit bien mieux nous 
fauver enfemble. 

Cette trîfte penfée la jfît pleurer aihê- 
rement, elle foupiioir & fanglottoît fort 
haut , Rufonbeéloft , le. Loup hurloit; 
cela reveilla un Chien , un Chat , un 
Coq I fc un Perroquet qui d jrmoicnr • 
ils commencèrent de leur côté à taire 
un bruit dcfefperé, voila un étrange 
charivari dans! la befacc du Géant 5 en- 
fin fatigué de lés enrendre , il penfa tout 
tuer , mais il fc contenta de lier le fac « 
& de le jetter fur le haut d'un arbre ^ 
après l'avoir marqué pour le venir re- 
prendre , il alloic fc battre en duel con - 
-' trc 
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îTC un autre G^anc , & coûte cette crie* 
rie lui deplaifoir. 

La Princeifc redouta bien, que pour 
peu qu'il marcbâr, il s'éioi^ncroit beau* 
coup , car un Cheval courant à toute 
bride n*auroic pu l'attraper quand il al* 
loit au petit pas , elle tira Tes cifeaux 8c 
cgupa la toile de la beface, puis elle 
en fit iortir Ton cher Rufon , le Ciiicn » 
k Chat , le Coq , le Herruquct , clic (e 
fauva enfuite , 6i lai (Ta le Loup dedans 
pour lui apprendre à manger les petits 
Moutons. La nuit et oit fort obfcure, 
cVtoit une étrange cbofe de fe trouver 
feule au milieu d'une forêt , fans fça- 
voir de (|uel cèté tourner fes pa&» ne 
▼o^ant BiJe Ciel ni: la terre » & crai- 
gnant toujours de rencontrer le Géant. 

Elle marchoit te plus' vite qu'elle 
pou voit, elle feroit tombée cent &cenc 
fois : mais toUs les animaux ^'el« 
leavoit délivrez » reconnoifTans de U 
grâce qu'ils en avoient receuë > ne vou- 
lurent point Pabandoniier , & la fervt- 
rent utilement dans fbn V oyage« Le 
Chat avoit les yeuljL fîétincelans, qu'il 
éclairoit comme un flambeau ; le Chien 
quijappoit faifoit /Ta fentinelle , le Coq 
chamoic ponr époiwanter les Lions > le 

B 3 Pcr- 
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le jettoic les yeux d'un air craintif fur 
cet inconnu > le Géant ne lui avoir pref- 
quepas fait plus de peur: mais la peur 
pan de différentes caufes, leurs regards 
& leurs aâions m^rquoient aflez les feo* 
timens qu'ils avoient déjà l'un pour Tau* 
tre, 

Ilslèroicnt peut- être demeurez long- 
tems fans fe parler que des yeux, fi le 
Prince n'avoit pas entendu le bruit des 
cors & celui des chiens qui s'appro- 
choienr; il s'apperçut qu'elle en étoic 
étonnée : Ne craignez rien , belle Ber- 
gère , lui dit'il , vous êtes en feureté dans 
ces lieux 1 plût au Ciel que ceux qui 
vous y voy ent 9 v puflènt être de même. 
Seigneur , dit clic , j'implore vètrc pro- 
ceâion , je fuis une pauvre orpheline qui 
n'ai point d'autre parti à prendre que 
d'être Bergère; procurez moi un trou- 

1>cau > j^en aurai grand foin* Heureux 
es moutons , dit*il , en fouriant , que 
vous voudrez conduire au pâturage! 
mais eufin, aimable Bergère, fi vous 
le fouhairez , j'en parlerai à la Reine 
ma mère , & je me ferai un plaifir de 
commencer dès aujourd'hui à vous ren- 
dre mes fervices. Ha! Seigneur» dit 
ConAancia,'je vous demande pardon 

de 
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de la iiberiéi]uej'ai prife, je n*auroXs 
ofé le faire fi j*avois fçû vôtre rant . 

Le Prince r^coutoic avec le dernier 
éconnemenc , il lui trouvoic de refpnr 
& de la politeflè» rien ne répondoic 
mieux à fon excellence beauté f mais rien 
ne s'accordoic plus mal avec la (implici- 
te de fes haines & l'étac de bergère. Il 
voulue mëme'eflkyer de lui faire pren«- 
dre un autre parti : fongez-vous, lui dit- 
il, que vous ierez expofée toute feule 
dans un boi9 ou dans ûoe campagne , 
frayant. pour compagnie oue vos inno- 
cences brebis ? les manières délicates- 
que je vous remart)ue s'accommode* 
rontenesde la folûude } qui fçait d'ail- 
leurs fi vos charmes, dont le bruit fe ré« 
pandfa dans cette contrée , ne vous at* 
tireront point, mille importuns ? moi- 
mfme, adorable Bèrgèi'e, moi même 
jsquitterai U'Cmtr pour m'attachera 
vos pas, & ce que je ferai, d'autfes le 
feront auffi. Ccflcz, lui dit- eUe, Sei- 
gneur, de me fl^^ter par des louanges 
que je ne n^rite point -y je fuis née dans 
un hameau, je n'ai jamais connu» que 
la vie champêtre , & j'êfpère que vous 
melaifTerez garder tranquillement les* 
, troupeaux de la Reine ^ fi elle daigne 

6 f> me 
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me les confier ; )e la fupplicrai même 
de me mettre fous quelque Bergère ptus 
expérimentée que moi, 8c comme je ne 
la quitterai point, il eft bieacenainque 
je ne m'ennuirai pas. 

Le Prince ne pot lui répondre, ccnx 
^ni Tavoient fuivi à la chafTe parurent 
fur un câteau. ]e vous quitte, char- 
mante perfonne , lui dit- il , d*unairem- 
preflif ; il ne faut pas quêtant de gens 
partagent te bonheur que j^ai de vous 
voir, allez au bout de cette prairie, it 
y aune maifonoù vous pourrez demeu- 
rer en feureté , après que vous aurez die 
que vous j venez de ma part. Confiai»* 
cia qui auroit eu de ta peine à fe trou- 
vèrent grande compagnie , fe bâta de 
marcher vers le lieu que Conflancio 
(c'eft ainff que s*appelloit le Prince > lut 
avoir enfeî^né. 

Il la fuivit des yeux , il foupira ten- 
drement ,& remontant à cheval il fe mie 
à la tête de fa troupe faf>s continuer la 
chaiTe. En encrant ches^ la Reine il la 
trouva fort irritée contreune vieille ber- 
gère qui lui rendoît un aifez mauvais 
compte de fes Agneaux : après quêta 
Rcint eut bien grondé, elle lui dit de 
oc parmcre jamais devant elle. 

Cette 
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Cette occ^on faYorîfa .le deflèin de 
Conilancio y il lui conta <ju'il avoit rta** 
cor t' é ane jeune fille qm defîrott paf- 
fionnement d'être à elle^ qu'elle avoir 
Pair foigneux & qu'elle ne paroillbit pas 
intereffee. La Reine goûta fort ce qur 
Ittidifoit fon fils , elle accepta la Bergè- 
re avant que de Tavoir vûë, & dit au 
Prince de donner ordre qu'on lamenâc 
avec les autres dans les pacages de la 
Couronne. Il fur ravi qu^eile la difpen* 
sât de venir au Palais: certains fenti- 
mens empreffez. & jaloux , lui faifoienc 
craindre des rivaux , bien- qu'il n'y en 
eùr aucuns qui puilcnt lui rien drfputer 
ni fur le rang:, ni fur le mérite ;. il eft 
vrai au(if*qu'iTcraignott nioins les grands 
Seigneurs que les petits, •& qu'il pen* 
foir qu'çlle auroic plus-de penchant pour 
un fimpfc Berger, que pour un Prince 
q ui croit fi proche du Thrône. 

II ferottdîAcilede raconter toutes lés 
reflexions dont celle-ci Aoit fuivie ?que 
ne reprocboit-f'il pas à fon cœur, lui qui 
^ufquts alors n'àvoit rien^ aîmé , & <^ui' 
n'avoir trouvé perfonne di^ne de lut ^ 
il fe donnoit à une jeune fiUè d^iine nai£^ 
fancè & oBfcure, qu'il ne pourroit ja* 
mais avouer fa paffion iàns rqjftir , il 
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voulue la combattre , & fe perfuadant 
que l'abfence étoît un remède immart" 

3uable, particulièrement fur une cen- 
reilè naifTance , il évita de revoir la 
Bergère; ilfuivît Ton penchant pour U 
xhaiie & pour le jeu : en quelque lieu 
.qu'il apperçût des moutons il s'en dé- 
tournoit comme s'il eût rencontré des 
SerpenSy de forte qu'avec un peu de 
tems le trait qui l'avoir blefTé lui panK 
moins fenilble ; mais un |our des plus 
ardent de la Canicule, Conflancio fa- 
tigué d'une longue chaflè^ fe trouvant 
AU bord dé la Rivière, il en fuîvit k 
cours à Tombre des Àlifîers qui Jot- 

Î;noient leurs branches à celles des dau- 
es, & reridoient cet endroit auffi frais 
qu'agréable. Une profonde rêverie le 
fiirprit , il étoit feul ,fl ne fongeoit plus 
à tous ceux qui Pattendoient , quand il 
fut frappé tout d'un coup par les char- 
mans accens d'une voix qui lui parue 
celefte, il s'arrêta pour l'écouter & ne 
demeura pas médiocrement furpris 
d'enundre ces paroles i 

* 

Helasï f^a»0i$frmisde vivre fans 4r- 

éknr^ 
Mais V j1m99ir prend flaijir a me rendre 
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Je mefems déchirer J^uue vive klejjmrt , 
CoM^Mtcio iivtcni le maître de mom 

U Autre jour je le vis dams cette folittt^ 

dey 
Fatigué du travail qà* il trotive est ces fa' 
rets , 

// cbarmoit fêU inquiétude , 
AJfis Çqus ces ombrages frais, 
Jamais rien défi beau ne s'offrit à ma 

vûl^ 
Jt demeurai lottg tems immobile « éper^ 

duèj 
De la main de l* Amour je vis partir 
'les traits , 

Que je porte au fond de moname. 
Le mal que je rejjens apotermoi trapd'at^ 
traits , 

Je vùis par l'ardeur qui m^emfld' 

me, 
J^e je n'en guérirai jamais . 

Sa curioiité remporta fur le plaifîr 
<|u'ii a voit d'entendre chanter (\ bien > 
il s'avança diligemment; le nom de 
Conftaocio , l'^voit frappé , car c'étoic 
le fien i mais cependant un Berger poar 
voîc le porter aufli bien qu'un Prince, 
9c ^iofi il ne fçavoit fi cVtoit pour lui 

ou 
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ou. pour quelqu*autre que ces paroles 
avoienc été faites , il eut à peine monté 
fur une petite ^aûncnce couverte d'ar- 
bres qu^il apperçut au pied la belle 
Conftancia: elle écoit affife fur le bord 
d'un Ruifleau » dont la chute précipitée 
fâifoit un bruit fi agréable qu'elle fem- 
bloit y vouloir accorder fa voix. Son 
lidelie Mouton couché fur Therbe fe 
tenoit comme un Mouton favori bien« 
plus près d'elle que les autres; Conftan* 
ci a lai donnoit de tems en tems de pe* 
tirs coups de fa houlette , elle îe caief- 
foit d'Un air enfantin , Se toutes Içs fois 
qu'elle le touchoît il baifoit fa/Oiain, Se 
h. reçardoit avec des yeux tout pleins 
d'efprit. Ha! que tu ierois heureux , 
difoit le Prince tout bas , fi tu connoiT- 
&m k prix des carefies qui te (ont faites; 
Hé quoi! cette Bergère eft encore plus 
belle que lors que je la rencontrai ! 
amour > amour que veux- tu de moi? 
dois- je Tairner , oo plutèt, fuis- je en* 
eoreeiiétat deih'cn deflcndrc? je l^a- 
vois évftée (bigneufement parce que je 
fentois bien tout le danger qu'il y a de 
îa voks quelles impreffions grands Dieux 
ces premiers momens ne firent-ils pas 
fiir moi ? ma raifon. eflàyoic de me fé- 

COlIr 
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courir, je fuyois un objet fi aimable | 
belas ! je le retrouve ; mais cehii dont 
elle parle eft Pheureux Berger qu^elle a 
choifi / 

Pendant qu'il raifonnoic ainfî , fa Ber- 
gère fe leva pour raflèmbler fon Trou^* 
peau & le faire paflèr dans un autre en- 
droit de la Prairie oii elle a voit laiflTé fes 
compagnes. Le Prince craignit de per« 
àxt cette occafion de lui parler , il s'a- 
vança d'un air cmpreflTé verseHe ; Ai- 
mable Bergère ^ lui dtt-îl , ne Voulez- 
vous pas bien que }e vous demande fi 
le petit ferviceque je vous ai rendu vous 
a fah quelque plaifir ? A fà vue Conf- 
tancia rougit , fon tein parut animé des 
plus vives couleurs r Seigtwur, loi dit- 
elle, j*aurois pris foin de vous faire mes 
très-humbles rçmercîmens s'il conve- 
ïioît k une pauvre fiîle comme moi d'en 
faire à un Prince comn^ vous ; mais 
encore que^'y ayc manqué le Ciel m*eft 
lémaia que je n'en fuis point ingratte, 
& que je prie les Dieux de combler vos 
jours de bonheur. Conftancia, répli- 
qua- t'il, s^il eft vrai que mes^ bonnes 
intentions vous ayent touché au point 
que vous le dites , il vous eft aifé de me 
le coarquer. Hé ! que puis* je faire pour 

vous j 
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vous. Seigneur ,rcpliqua-t'elled'un air 
cmprcflc ? vous pouvez oicdirc, ajoû- 
ta*t'iipour qui font les paroles que vou« 
venez de chanter ? comme je ne les ai 
pas faites, repartit-elle, il me feroit dif- 
ficile de vous apprendre rien là'deflru&« 

Dans le tems qu'elle parloir il Te- 
lamînoit, il la voyoit rougir, elheétoic 
cmbarair<^ & tenoit les yeux baifTez. 
Pourquoi me cacher vos fentimens , 
Conftancia , lui dit-il^ vôtre vifage tra- 
hit le fccret de vôtreçœur ^ .vpusaîmez? 
Il fc tut & la regarda-cncore avec plus 
d'application j Seigneur , lui dit-elle > 
les chofes où j'ai quelaue intérêt mc^- 
ritcnt fipeu qu'un ^rand Prince s*en in- 
forme, &.)C fuis fi accoutumée à g«r> 
der le filencc avec mes chères Brebis ^ 
que je vous fupplie de me pardonner 
B je ne répons point à vos queftions i 
elle s'éloigna fi vue qu'il n'eut pas le 
tems de l'arrêter.. 

Lajaloufie fert quetiquefois^de flam* 
beau pour rallumer l'amour : celui du 
Prince prit dans ce moment tant de for- 
ces qu'il ne s'éteignit jamais ; il trouva 
mille grâces nouvelles dans cette, jeune 

Eerfonne qu'il n'avoit point remarquées 
i prcmicjfc fois qu'il U vit ;. la manie- 
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re donc die le quitta Ini fit croire autant 
que les paroles qu'elle avoit chantées , 
quMle étosc prévenue pour quelque 
Berger ; une profonde tridefle s*empa- 
rade. Ton ame, il n'ofa la fuivre, bien 
qs'îleûtuneestrêmeeivvie de Tentrete- 
nir;il fe coucha dans le même lieu qu'el* 
le venoic de quitter, & après avoir ef- 
fayé de fe fouvenir des paroles quelle 
venoit de chanter , il les écrivit fur (es 
tablettes, & les examina avec attention. 
Ce n'eft que depuis quelques jours , dî- 
foit-tl » qu'elle a vu ce Conftancio qui 
l'occupe , faut* il que je me nomme com- 
me lui & que je fois fi éloigné de fa 
bonne fortune ? qu'elle m*a regardé froi- 
dement ! elle me paroit plus îndifTeren'- 
te aujourd'hui que lofs que je la rencon* 
trai là preniiere fc^îSi fon plus grand foin 
a été de chercher un prétexte pour s'é- 
loigner de moi. Ces penfées l'affligè- 
rent fenfiblcment ; car il ne pouvoic 
comprendre qu'une fimple Bergère pût 
erre fi indifTerentiî pour un grand Prin- 
ce. 

Dès qu'il fut de retour il fit appeller 
on jeune garçon qui étoit de tous fes 
plaiCrs^ il avoit delà naiffance , il étoic 
aimable, il lui ordonna de s'habiller en 

Bcr. 
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Berger, d'avoir un troupeau & de le 
conduire tous les jours aux pacages de 
la Reine, afin de voir ce que faifoit Conf- 
tancia fans lui être fufpeâ;. Mircain 
( c*eft ainH qu'il fe nommott ) avoit trop 
envie de plaire à fon nniaître pour en 
o^gHç^r une occafîon qui paroifToic Tin- 
tcrefler , il lui promi^de s'âquitter fore 
bicndefes ordres, & dès le lendemain 
il fût en état d'aller dans la plaine -y ce- 
lui qui en prenoit foin ne \*y auroit pas 
reçu fans qu^il montra un ordre du Prin- 
ce, difant qu'il etoit fon Berger & qu^il 
Tavoit chargé de fts JMoutons. 

Auffi'toc on le laiffa venir parmi la 
troupe champêtre 9 il étoit galant , il 
plut fans peine aux Ber^^èress nnats 2 
l'égard de Conftancia, il lui trouvoic 
un air de fierté û fort au deflfus de ce 
qu'elle paroiflbit être, qu^il ne pouvoic 
accorder tant de beautei dVfprit &r de 
mcrke avec la vie ruftique & champê- 
tre qu^elie menoit | il la fuivoit inuti- 
lement» il la trouvott toùjotrrs feule au 
fond des bois, qui chantoît d*un air oc- 
cupé : il ne voyoit aucuns Bergers qui 
ofaiJent entreprendre de Igi plaire , la 
chofe fembloit trop difficile ; Mirtam 
tenta cette grande avanture^ il fc ren- 
dît 
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(fie adidu auprès d'eHCf & coonuc par 
fa propre expérience qu'elle lie vouloic 
point d'engagemeoc. 

Il rendoic compte tous les foirsau 
Prince de la fîcuation des chofes, tout 
cequ*il lui apprenoitnc fervoicqu'à le 
defefperer : Ne vous y trompez pas 9 
Seigneur, lui dic-ilun jour, cette bel- 
le fille aime , mais il faut que ce fott en 
fon pais . Si cela ^toit , reprit le Prinoe, 
ne voudroit-elle pas y retourner ? que 
fçavons-hous, ajouta Mirtain, fi elle 
n'a point quelques raifons qui l^cmpê- 
chent de revoir fa patrie , elle cil peut* 
être ea colère contre fon Amant ? Ha! 
s'écrîa le. Prince, elle chante trop ten- 
drement les paroles que j'ai entendues : 
il eft vrai , continua Mirtain , que tous 
les Arbres font couverts des chiffres àc 
leurs noms , & puis que rien ne lui plaie 
ici , faps doute que quelque chofe lui a 
plû ailleurs ; Eprouve , dit le Prince, fes 
fentimcns pour moi> dis-en du bien » 
dis- en du mal^ tu pourras conooitrece 
qu'elle peofe. 

Mfrcain ne manqua pas de chercher 
une occafîon de parler a Conftancia ; 
qu'avez vous , belle Bergère, lui dit-il? 
vous paroiflex mélancolique malgré 

tou- 
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toutes les raifons quevods avez ci*écre 
plus gaye qu'une autre; & quels fujcts 
me cioiivez-YOus , lui dit- elle ? je fnis 
réduite à garder des Moutons , éloignée 
de mon pais , je n*ai aucunes nouvel- 
les de mes parens , tout cela ell«il fort 
agréable ? non repliqua-t'il > maïs vous 
êtes la plus aimable perfonnedu mon- 
de ^ vous avez beaucoup d'efprii y vous 
chantez d'une manière raviilante^ & 
rien ne peut égaler v6tre beauté. Quand 
jepoflTederoistous ces avantages , il me 
toucheroient peu , dît-elle , en pouflatit 
nn profbnd foupir : Quoi donc , ajouta 
Mirtain , vous avez de l'ambition, vous 
croyez qu*il faut- être née fur le Trône, 
& du fang des Dieux pour vivre conten- 
te ? ha détrompez-vous de cette erreur ^ 
)e fois au Prince Conftancio Ôc malgré 
l'inégalité de nos conditions , je ne laif- 
fe pas de l'approcher quelquefois» je 
l'étudié, je pénétre ce qui fe pailèdans 
fon ame « & je fçai qu'il n^eft point heu- 
reux. Hé / qui trouble fon repos , die 
la Princcflc ? Unepaffion farak, con- 
tinua Micain. Il aime » reprit- elle » d'un 
air inquiet f helas ! que je le plains ; 
mais que dis- je, continua- t'elle en rou- 
giflaotj îleft trop aimable pocttn'être 

pas 
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pzs aimé : Il n'ofe s'en flater » belle 
Bergère , dîc-il , & fi vous vouliez bien 
le mettre en repos ià-deflus , il ajoute* 
roit plus de foi à vos paroles qu'à aucu* 
ne autre. Il ne me convicnr pas , dît- 
elle, de me m£Ier des affaires d*un fi 
i;rand Prince , celles dont vous me par* 
Cl font trop parciculiS:es pour que je 
m'avife d*y entrer : Adieu, Mirtain, 
ajoûtat'éllef en le quittant brufque* 
ment ; fi vous voulez m'oUigcr ne me 
parlez plus de vôtre Prince ni de fes 
amours. 

Elle s'éloigna toute émue, elle n'a* 
voit pas été indifférente au mérite du 
Prince; le premier moment qu'elle le 
vit ne s'effaça plus de fa peaTêà , & fâni 
le charme fecret qui l'arrêroit malgfé el* 
le , il efl certain qu*dle aitroif.tout ten- 
té pour retrouver' là Fée Souveraine. 
Au refle Ton s'étonnera que cette ha- 
bile perfonne qui fçavoit tout ne vinc 
pas la chercher s mais cela ne dépen- 
doit plus d'elle. Aufii-t6t que le Géant 
eut rencontré la Princcfïe, elle fut fou- 
mife à la fortune pour un certain tems $ 
il failloit que fa deflinée s'accomplit, de 
forte c^uela Fée fecontentoit de la ve- 
nir voir dans un rayon du Soleil 5 les 

yeux 
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yeux de Conftahcia ne le pouvoient re- 
garder alTez fixeitienc pour l'y remar- 
quer. 
'"•' Cette aimable perfonne s'^toic apper- 

Î:ûë avec dépit , que le Prince Tavoit fi 
ort négligée qu'il neTauroit pas revue 
fi lehazard ne l'eût conduit dans le lieu 
où elle chantoit , elle fe vouloir un mal 
mortel des fentimens qu'elle avoir pour 
loi , & s'il eft pofiible d'aimer & de haïr 
en même tems, je puis dire qu'elle le 
haïiToicparcequ'ellel'ainidctrop.Coin- 
bien de larmes repandoit • elle en fe- 
cret ! le feul Rufon en étoit témoin , 
^•fouvent elle lui confioit fes ennuis com- 
me s'il a voit été capable de l'entendre, 
&lorrqu'îrbondiflbit dans la plaine avec 
les brebis : Prens garde Rufon , prens 
garde , s'écrioit^elle , que l'amour ne 
t'enflâmei de tous les maux c'efi le 
plus grand, & fi tu aimes fans être ai- 
mé , pauvre petit Mouton que feras- 
tu? 

Ces réflexions étoient fuivies de mil* 
le reproches qu'elle fe faifoit fur fes fen* 
timens pour un Prince indiffèrent, eU 
le a voit bien envie de -l'oublier, lors 
qu'elle le trouva qui s'étoit arrêté dans 
un lieu agréable pour y rêver avec plus 

de 
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it liberté à la Bergère qu'il fuyoit. En- 
iio accablé de fommeii, il fe coucha 
fur rhcrbc , ^Ic furviot, elle le vit , & 
foii indinaticin pour lui , prit de nouvel- 
les forces i ^lle ne pue s'empêcher de 
hirc les pai-oles qui donriérent lisu à 
l'iaquiétud^ du Prince. Mais de quel 
ennui ne me- elle pas frappée à fon tour, 
lors que fdirtain lai dit que Conftantio 
aimoïc : ! quelque attention qu'elle eût 
(aire fur bile même, elle n*avoit pas été 
U maitreflè de s*empêcher de chanj^er 
plufieurs fois de couleur ; Mirrain qui 
avoit fcs raifons pour l'étudier le remar- 
qua, il en fut ravi, & courut rendre 
compte à fon maure de ce qui s'écoic 
pafle. 

Le Prince avoit bien ittoîns de difpo- 
lition à fe flatter que fon confident, il 
ne crut voir que de l'indifférence dans 
k procédé de la Bergère , il en accufa 
l'heureux Conftantio qu'elle aï rnoic, & 
des le lendemain il fut la chercher s 
au^ïïtot qu'elle l'appcrçut, elle s'cn- 
1 jit comme fi elle eut vu un Tigre on 
un Lion, la fuite étoit le féal re'rnède 
oi'elle imaginoit à fes peines. Depuis 
la converfation avec Mirtain, elle com- 
prit qu''elle ne devoît rien oi:iblit:r pour 

l'arra 
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l'arracher de fon cœur, & que k mo- 
yen d'y réuffir c'étoic de Téviter. 

Que devine Coriftaocio^ quand Ta Ber* 
gère s'cloîgna £ brufquemcnt ? Mircaia 
^coic auprès de lui ; Tu vois , lui dic-il , 
tu vois rbcureux effet de tes foins, Conf* 
tancîa me hait, )e n^ofe la Aiivre pour 
m'éclaircir moi-même de Tes fcntiméns i 
Vous avez trop d'égards pour une per- 
fonne firuftique, répliqua Mirtain, & 
G vous le voulez , Seigneur , je vais lui 
ordonner de vôtre part de venir vous 
trouver : Ha ! Mirtain s'écria le Prin- 
ce, qu'il y a de différence entre TA- 
manc & le Confident ! je ne peufe qu*à 
plaire à cette aimable Fille , je lui ai 
trouvé une forte de politeffe qui s'ac- 
commoderoic mal des airs brufques que 
tu veux prendre ; je confens i fouffrir 
plur&t qu^i la chagriner. En achevant 
ces mots il fut d'un autre côté , avec 
une f! profonde mélancolie qu'il pou* 
voit faire pitié à une perfonne moins 
touchée que Conftancia. 

Dès qu'elle l'eut perdu de vue, elle 
revint fur fcs pas pour avoir le plaifîr de 
fe trouver dans l'endroit qu'il venoit de 
quitter :C'cfl icii difoit:elle,où il s'cft 
arrêté, c'cft là qu'il m'a regardée : mais 

helas ! 
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helas ? <Jans tous ces licax il n*aque d^ 
iVfldiffcrcncc pour moi , il y vient pour 
rêver en liberté à ce qu'il aime ; cepen- 
dant, contiDUoii-ellej ai je raifon de 
me plaindre? par quel haiafd voudrolc* 
il s'attachera une fille qu'il croie fi fore 
au deffous de lui f bille vouloic quelque* 
fois lui apprend^ fes avantures ; mais 
la Fée Souverains lui a voie défendu fi 
abrolùment de n'en point parler, que 
pour lors fon o^eilTance prévalue fur 
les propres intérêts, & elle prie la ré- 
folution de garder le iilence. 

Au bouc de quelques jours le Prince 
revint encore, elle Tévita foigneufe* 
ment, iten fut afHigé ^ & chargea Mit- 
tain de lui en faire des reproches ; elle 
feignit de n'j avoir pas fait réflexion s 
mais que puis qu'il daignoie sVn apper- 
cevoir» elle y prendroie garde. Mirtain 
bien content d'avoir ciré cette parole 
d*eile., en avertie Ton oiaîcre j dès le 
lendemain il vint la chercher. A Ton 
abord elle parue incerdite, quand il lui 
parla de fes fentimens elle le fut bien 
davantage i quelque envie qu'elle eue 
de le croire , elle appréhendoit de fe 
tromper , Se que jugeant d'elle par ce 
qu'il en voy oit ,Ujc voulût peut-être 

Tmf III. y<a^aS^. fc 
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ic faire un plaifir de Tcbloùr par une 
déclaration oui ne convenoit point à une 
pauvre Bergère. Cette penf<fe Tirrita , 
elle en parut plus ficrc. & reçut fi froi- 
dement les aflurances qu'il lui donnoit 
de fi pailion, qu'il fe confirma tous fei 
foupçons. Vous êtes touchée , lui , die- il, 
un autre a fçu vous charnier; mais j*at- 
tede les Dieux , que fi je peux le con- 
noîcre il éprouvera tout mon courroux* 
}e ne tous demande grâce pour perfon* 
ne. Seigneur, repliqua-t'elie , fi vous êtes 
jamais informé de mes fentimens , vous 
les trouverez bien éloignez de ceux que 
TOUS m'attribuez. Le Prince à cesmots 
cotrçut quelque erperance; mais elle fut 
bien-c6t détruite par la Tuite de leur con- 
Terfation, car elle lui protefta qu'elle 
avoit un fonds d'indifférence invincible 
& qu'elle fentoic bien qu'elle n'aimeroic 
de fa vi^ Ces dernières paroles le jet* 
térent dans une douleur inconcevable » 
il fe contraignit pour ne lui pas montrer 
toute fa douleur. ' 

Soit la violencequ'il s'écoic faite « foit 
l'excez de fa pafiSon qui avoit pris de 
nouvelle^ forces par les difficultez qu'il 
envifageoit , il tomba fi dangereufement 
malade que les Médecins ne connoif* 

fant 
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fane rien i la caufc de Ton mal , défcf- 
pejcrcncbîcn-tôtde fa vie. Mirtain qui 
éiolt toujours demeuré par Ton ordre au* 
prcâ deConftancia, lui en apprit les £2-* 
cheufes nouvelles ^ elle les encendic arec 
un trouble & une émotion difficile à 
exprimer NefçaVez-vous point quelqoe 
remède , lui dit«il ^ pour la fièvre & pour 
de grands maux de tête & de cœur } 
yen fçai un^ repliqua-t*elle, ce. font 
des (Impies avec des fleurs , tout cor* 
fifte à la manière des les appliquer: Ne 
vîendîiez-vous pas au Palais pour cela ^ 
ajoûta-il? Non^ dit- elle, en rougifTane^, 
je craindrois trop de ne pasréuifir. Qeot 
vous pourriez négliger quelque chofe 
pour nous le rendre, contînua-t'il; Te 
vous croyois bien dure : mais vous Te- 
tes encore cent fois plus que Je ne Ta- 
vois imaginé. Les reproches de Mir- 
tain faifoient plaiiir à Conftancia, elle 
étoît ravie qu'il la prefsât de voir le 
Prince , ce n^étoit que pour fe proctt-> 
curer cette fatisfaâion qu'elle s*étoic 
vantée de fçavoir un remède propre i 
le foulager /car il eU vrai qu'elle n'en 
avoir aucun. 

Mirtain fe rendit auprès de lui , il lui 
conta ce que la Bergère avoit die , & 

C X avec 
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avec quelle ardeur elle fouhaitoit le re- 
tour de fa fanté. Tu cherchci à me flat- 
ter , lui djc Conftancio ^ mais je te le 
pardonne , & je voudroîs (duflai- je être 
trompé) pouvoir pènftr que cetre belle 
fille a quelque amîrié pour moi. Va 
chez la Reine, dis lui qu'une de fes 
Bergères a un fecret merveilleux , qu'el- 
le pourra me guérir, obtiens pcrmiffion 
de ramener: Cours, vole, Mirtaîn , 

' h's momens vont me paroxtre des fie - 
clés. ' 

^ _ La Reine n'avoir pas encore vu la 
Bergère quand Mirrain lui en parla, ol- 
ledit qu'elle n'ajoûroit point foi ace 

Îjuedes petites ifnoraBtes fe pîquoient de 
çavoîr , & que cVtoit là une folie. Cer- 
tainement, Madame, lui dit-il, l'oa 
peut quelquefois trouver plus de foula- 
. gement dans l'ufage des (Impies que 
dans tous les livres d'EfcuIapë.Le Prin- 
ce foufFretant qu'il fouhaitc d'éprouver 
, ce <5|ue cettç jeune fille propofej Vo- 
lôntieYs, dit la Reine; mais fi elle ne 
le guérît pas, je la traiterai fi rudement 
qu'elle n'aura plus l'audace de fe vanter 
mal à propos.Mirtain retourna versfon 
Maître, il lui rendit compte de la mau- 
Taife humeur de la Reine , 6c qu'il en 

crai- 
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craignoit tes effets pour Conftancia. 
j*aîmerois mieux xnourriri sVcria le 
Prince, retourne fur tes pas, dit i ma 
m^e que je la prie de laifTer cette belle 
filie auprès de Tes innocentes brebis. Q^iel 
pavement, continua- 1 'il , pour la peine 
qu'elle prendroit ! je iéns que cette idic 
redouble mon mal. 

Mîrtain courut chez la Reine , lui di« 
re de la part du Prince de ne point fat* 
re Tenir Conftancia ; mais comme ell« 
ccok naturellement fort prompte, elle 
fcmic en colère de fes irrefolutions: J3 
Tai envoyé quérir, dit-elle, 6 ellegue* 
rit mon fils je lui donnerai quelque 
chofe , fi elle ne le guérit pas , je fçai 
ce qae j*aiàfîiire, retournez ani^rès de 
lui & tâchez de le divertir , il eft dan» 
une mélancolie qui le defolc. Mirtain 
lui obéît, & regarda bien de dire i (on 
maître la mauvaife humeur où if l*a« 
Toîc trouvée , car ti ferolc mortd'inquié 
cuie pour fa Bergère. 

Le pacage r»yal étoit fi proche de hi 
ville qu'elle ne tarda pas longtems à 
s'y rendre , fans compter qu'elle étoit 
guidée par une paffion qui fait aller 
ordinairement bien vite: lors qu'elle 
fut au Palais on vint le dire à la Reine;- 
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mais elle ne daigna pas la voir , elle fc 
.contenta de lui mander qu'elle prit bien 
garde à ce qu'elle alioic entreprendre , 
que fi elle manquoic de guérir le Prin- 
ce, elle la fcroic coudre dans un fac & 
jcttcr dans la rivière. A cette oi^nace 
la belle Princefle pâlit, Ton fâng fe gla- 
ça: hclas! dit-elle, en elle-même, ce 
châtiment m'eft bien dû , j'ai fait un 
menfonge lors que je me fuis vantée d'à- 
Yoir quelque fcience , & mon envie de 
Yoîr Conftancio n*eft pas aflcz raifon- 
aable pour que les Dieux mc^ protè- 
gent, elle baiflk doucement la tête laif- 
lant couler des larmes fans rien répon- 
dre. 

Ceux qui étoient autour d'elle Tad- 
mîroiçnt , elle leur paroiffoit plutôt une 
fille da Ciel qu'une perfonne mortelle. 
De quoi vous défiez- vous, aimable Ber- 
gère, lui dirent- ils ? vous portez daas 
vos yeux la mort & la vie , un feul de 
Tos regards peut conferver nôtre jeune 
Prince; vencx dans fa chambre, effu- 
yez vos pleurs & employez vos remè- 
des fans crainte. 

La manicredont on lui parloit & l'ex- 
trême dcfîr qu'elle avoir de le voir, lui 
rçàqnaérem de la confiance , elle pria 

qu'on 
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qn^onla laifsât entrer dans le jardin pour 
cueillir elle- mdme tout ce qui lui étoic 
néceffaire , elle prit du mirce , du trè- 
fle, des herbes & des fleurs, les unes 
dédiées à Cupidon , les autres à fa Me« 
rc , les plumes d'une Colombo Se quel- 
que gouce du fang d'un Pigeon , elle 
appella à Ton fecours toutes les Deirez^ 
& toutes les Fées, en (ui te plus tretn- 
blante que la Tourterelle quand elle 
voit un Milan 3 elle dit qu^on pouvoît 
la mener dans la chambre du Prince. Il 
écoit couché, fonvifagepâle & Tes yeux 
languiflans; maisauffi tètquMll'apper* 
ut , îl prit une meilleure couleur , cl- 
e le remarqua arec une extrême jove* 
Seigneur , lui dit-elle , il y a déjà plu- 
fieurs jours que je fais des vœux pour 
le retour de vôtre fanté, mon zêlem*a 
même engagé de dire à Tun de vos Ber- 
gers que je fçavois quelques petits remè- 
des, & que volontiers j^eflayerois de 
vous foulager ; mais la Reine m*a man« 
dé que (i le Ciel m'abandonne dans cet- 
te entreprife elle me fera mourir , elle 
veut qu'on me noyé fi vous ne guerif- 
fez pas; jugez 3 Seigneur, des alarmes 
où je fuis , & foyez perfuadé que je 
m*infcrcffe plus à vôtre coiifcrvation par 

C 4 rap. 
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rapport à vous que par rapport à moi. 
Ne craignez rien , charmanre Bergère, 
lui dic-il , les fouhaics favorables que 
vous faites pour ma vie vont mêla ren- 
dre fi chère que j'en ferai occupé très-fc- 
rieufcmcnt , je négligcois mes jours : 
bclâs! en puis je avoir d'hcufcux quand 
je me fouriens de ce que je vous ai en- 
tendu chanter pour Condancio? CCS fa- 
tales paroles & vos froideurs m*onc ré* 
dttfc au trifte état où vous me voyez ; 
mais, belle Bergère, vous m'ordonnes 
de vivre ^ vivons & ne vivons que pour 
vous. 

Conftancia ne ctchoit qu^a? ec peine 
leplaifirque hiieaufoic uoe déclaration 
R dUigeante ; cependant comme die ap- 
prehendoic que quelqu'un n'écoutât ce 
que lui difoit le Prince , elle demanda 
s'il troiiveroit bon qu'elle lui mit un 
baadetu & des bracelets des herbes 
qu'clte avoir cueillies j il lui tendit les 
bras d'une manière fi tendre , qu'elle lui 
attaclu promptement ondes bracelets ^ 
de peur qu'on ne pénétrât ce <}ui fepaf- 
foii entr'eux , A: après avoir fait bien ic$ 

! petites cérémonies peur impoicr a toute 
a Cour de ce Prince , il s'ccria au bouc, 
de quelques momens que fon mal dimi- 

nuo% 
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nuoit s cela étoic vrai comme il le difoit» 
l'on appella fes Médecins , ils dcmeir- 
rércnc furprts de rexccllcnce d'un re- 
mède dont iesefTecs étoiencfî promprs: 
mais quand ils virent la Bergère qui i^A^ 
voit appliqué , ils ne s'étonnèrent plus 
de rien , & dirent en leur jargon qu'un 
de fes rcgSLtds étoit plus puilfant que 
toute la Pharmacie enfcmble. 

La Bergère étoit fi peu touchée de 
loutcs lés louange» qu'^om lui donnoit p 
que ceux qui ne la connoiÏÏbienc pas , 
prenoient pour ftupidité ce qui avoic 
une fi>urGe bien différente j elle fe mit 
dans un coin de la chambre fe cachantl 
à tout lé monde, hors à fon malade, 
donc elle $'approcht)it de tems en tems 
pour lui toucher la tête ou le poux , 8c 
dans CCS petits mbmens ils fe difoienc 
millcjolies chofesoù le cœur avoit en* 
core plus de part que l'efprir. J^tfpê* 
re, lut dir-elle , Seigneur y que le fac 
qu'a fait faire la Reine pour me noyer 
ne fervira point à ua ufago fi funefte» 
vôire fanté qui m-cll prccîeufe va fe 
rétablir II ne tiendra qu*à vous , ai* 
mableConftancia , répondit-il , un peu 
de part dans vôtre cœur peut tour faire 
pour moa repos & pour U^cpnfcrvatîon 
de ma vie, C 5> Le 
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Le Prince fc leva & fut dans Tappar- 
tememeac de la Reine. Lors qu'on lui die 
qu'il entroit , elle ne voulut pas le croi- 
re, elle s'avança brurquement & de- 
meura bien furprifè de le trouver à la 
porte de fa chambre ; quoi c'eft vous 
mou fils , mon cher (ils , s'(fcria t'cUe > 
à qui dois-je nnerefurreâion û merveil- 
leufe? à vos bontez. Madame ^ lui die 
le Prince , vous m'avez envoyé cher- 
cher la plus habile perfonne qui foitdans 
l'univers; je vous fuppliedela reeom- 
penfer d'une manière proportionnée au 
lervice que j'en ai reçu. Cela ne preilc 
pas, répondit la Reine d'un air rude , 
c'eft une pauvre Bergère qui s'eflimera 
heureufe de garder toujours mes Mou- 
tons. 

Dans ce moment le Roi arriva , on 
lui étoit allé annoncer la bonne nou* 
velie de la guerîfon du Prince , & com- 
me ilentroit chez la Reine, la premiè- 
re chofequi frappa fes yeux ce fut Conf* 
tancia ; fa beauté ferhblable au Soleil 
qui brille de mille feux l'éblotiit à tel 
point qu'il demeura quelques indans 
îans pouvoir demander à ceux qui 
étoient près de lui ce qu'ail voyoit de fî 
merveilleux > & depuis quand les Déef*^ 

fes 
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fes hibicoienc fon Palais ; enfin il rap- 
pella fesefprics, il s'approcha d'elle, & 
fçachanc qu'elle ^coic l'énchanterelTe 
qui venoic de guérir fon fî]>, il l'cin- 
brailà Ik dit galammeni: qu*^!] fe trouvoic 
fort mal , & qu'il la conjuroic de le gué- 
rir audi. 

Il entra & elle le fui vie s la Reine ne 
Tavoic pohît encore vûë, fon dtonne- 
mcBt ne fe peut reprefenter , elle pouf- 
fa un grand cri ^ tonvba en foiblefTe , 
jeccant fur ta Bergère des regards fu- 
rieux : Conftancio & Conftancia en de- 
meurèrent eflfraïez , le Roi ne fçavoic à 
quoi attribuer un mal fî fubir > toute la 
Cour étoic concernée , enfin la Reine 
revint à elle. Le Rot lui demanda plu- 
ficurs fois ce qu'elle avoit vu pour fe 
trouver fi abbatuë, elle dif&mula fon 
inquiétude, & dit que c'etpit des va-* 
peurs : mais le Prince qui îa connoiflbit 
bien en demeura fort inquiet^ elle par- 
la à la Bergère avec quelque forte de 
bonté y difant qu'elle vouloit la garder 
auprès d'elle ^poar avoir foin des fleur» 
de foD parterre. LaPrincefl^ reflemit 
de la yojt de penfer qu'elle reftcroic 
dans un lieu oà elle pourroit voir tous 
les ipurs Conflancio. 

Ce Ce- 
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Cependant le Roi obligea la Reine 
d'entrerdans Ton cabinet ; iliui deman- 
da tendrement ce qui pouvoft ta cha- 
griner. IjalSire, s'écria-t'cHe, j'ai 
fait un rdve affreux y )e n'avoii )amaîs 
vu cette jeune 6ergère,quand mon ima- 
gtnacion me l'a (Ibien reprefenxce qu'en 
jettant les veux fur Ton vifagejeTai re- 
connuiè', elle ^poufoit mon nls, je fuis 
trompée Ci cette Bialheurevfe païfanne 
ne me dôme bien de la douleur. Vous 
aj()ûtez trop de foi à la cbofe du mon- 
de la plus incertaine « lut dit le Roi , 
je vous confeille de ne point agir fur de 
tels principes , renvoyez la Bergère gar- 
der vos troupeaux & ne vous affligez 
point mal à propos. Le confeil du Roi 
fâcha la Reine ; bien éloignée de le fut- 
vre, elle ne s'appliqua pkis qu'à péné- 
trer les fentimêns de fon fils pour Conf* 
lancia. , ^ 

, Ce Prince profitoit de toutes les oc« 
caGons de la voir ; comme elle avbic 
foin des fleurs , elle é^oit fouvent dans 
le jardin à les arrofcr , & il fembloit que 
lorfqu'elle lei avoir touchées elles en 
étoienc plus brillantes & plus belles; 
Rufon lui tenoit cotnpagnie , elle lui 
parloit quelquefois du Prince quoi qu'il 

tic 
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oepat lui répondre, & lorfqu'ill'abor- 
doic elle dcoicuroit fi interdite que fes 
yeux lui décoavfoient alTez le fecrec de 
(on CGeur. Il en étoit ravi ^luidifoic 
tout ce que la paffioa la plus tendre peuc 
infpîrcr. 

LaReiaefur ta foi de fon rêve, & 
bien davantage fur l'incoaiparable 
b:aucé de Condancia , ne pouvoir plus 
dormir en repos. Elle fe levoic avant te 
jour, elle fc cacboic tamàt deirière les 
paliflades, tantôt au fojid d'une grotte , 
pour entendre ce que fon fils difoit à 
cette belle iilie: mais ils avoicnt l'un ôc 
Tautre la précaution de parler d bas', 
quelle ne pouvoit agir que fur des foup-. 
çons. Elle en ccoit encore plus inquiè* 
ic,ellc nercgardoit fc Prince qu'avec 
aicprîs, penfant jour & nuit que cette 
Bergère montcroic fur le Tronc. 

Conftancio v'obfervoit autant qu'il lui 
cioit poiïible I quoi que malgré lui cha« 
cun's'apperçût qu'il aimoit Condancia , 
Sç que foit au'il la louât par l'habitude 
qu'il avpic a l'ailmirer » ou qu'il la bla- 
I mât exprès, il $'acqutttoit de l'un Se 
l'autre en homme intereflc ; Con(!an- 
cia de fon c6té ne pouvait s'empêcher 
de parler 4u Prince à fcs compagnes; 

com- 
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comme elle chancoit fouvenc les paro^ 
les qu'elle avoit faites pour lui.>U Rei- 
ne qui ks emendic ne demeura pas 
moins furprife de fa merveilleufe voix 
que du fujet de fa Poëfie ; Q^e vous 
ai je donc fait juftes Dieux y duoic-elle, 
pour me vouloir punir par ta chofe du 
monde nui m'eft la plus fenfible } hé- 
las ! je deftinois mon fils à ma nièce , 
& je vois avec un mortel déplaifîr qu'il 
s'attache à une malheureufe qui le ren- 
dra peut-être rebelle à mes YOK>ntez. 

Pendant qu'elle s'affligeoit & qu'elle 
prénoh mille deiTeios furieux pour pu- 
nir Conftancia d'être f! belle 8c û char- 
mantt^ l'amour faîfoit fans cctk de nou- 
veaux progrès fur nos jeunes Amans.. 
Conftancia convaincue de la fîncericc 
du Prince , ne put lui cacher la gran- 
deur de fa naiiTance & fes featimens 
ponr lui. U n aveu & tendre Se une con • 
fidence fi particulière le ravirent à tel 
point , qu'en tout autre lien que dans 
lé jardin de !a Reine', il fe feroit jette 
à fes pieds pour l'en remercier. Cène 
fut pas même fans peine qu'il s'en em- 
pêcha ) il ne voulut plus combattre fa 
paffion, il avoit aimé Conftancia Ber* 
gère » il eft aifé de croire q^il Tadora 

larf*> 
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lorfqu'il fçiit fon rang ; & s'il n*f ut pas 
de peine à fe laifTcr perfuader fur une 
chofe auffi extraordinaire, que de voir 
une grande Princefle errante par le 
monde , tantôt Bergère & tantôt Jardi* 
niere, c*eft au'en ce tenns-là ces forus 
d'avantures etoient très-communes, & 
qu'il lui trouYOÎt un air & des manière s 
qui lui èroient caution de la fincerité de 
fes paroles. 

Conftancio touché d'amour fcd'cftî- 
me jura une fidélité éiernello à la Prin- 
crflèi elle ne lui jura pas moins de fon 
côté , ils fe promirent de sVpouferdès 
qu'ils auroient fait agréer leur mariage 
aux perfonnes de qui ils dépendoîent, 
La Reine s'apper^ut de toute la force 
de cette paffion naiffante : fa Confiden- 
te qui nechercboit pas moins qu'elle i 
découvrir quelque chofe pour faire fa 
cour, vint lui dire un jour que Çonf- 
tancia envoyoit Rufon tous les matins 
dans l'appartement dû Prince, que ce 
petit Mouton portoît deux corbeilles , 
qu'elle les emptiOoit de fleurs > & que 
Mirtain le conduifoit. La Reine à ces 
nouvelles perdit toute patience, elle 
fçut par oà le pauvre Rufon pafToit , 
elle fut Tauendre elle même , & mal- 
gré 
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gré les prières de Mirtaîn, elle Pem- 
mena dans fa chambre, elle inic les 
corbeilles & les fleurs ea pièces & cher- 
cha tant quMle trouva dans un gros 
œillet qui aVtoit pas encore fleuri un 
petit morceau de papier que Conilancia 
y avoitgliflc avec beaucoup d'adreffe j 
elle failoit de tendres reproches au Prin- 
ce fur les périls où ILs'expofoit prefquc 
tous les jours à la chafTe^ foh. billet con- 
teHoit CCS Vers.. 

Parmi i9us ma flaifirs fefrouTte des^ 

alarmes 
Mon. Priffce^ chaque JQur vous shajfet 
dans ces lieux , 

Çiel\ fouvez-vous trouver des 

charmes 
A fuivre des Forjets les UStes fw- 

ri eux ? 
Tournez plutôt^ tournez vos ar^ 
mes 
C^tre les tendres cœurs qui cèdent à vos 

Dej Ours £«f des Lions évittz le. 
courroux^ 

Pendant que la Reine s*einportottcûn» 
tre la Dergçr&jMirtain étoit allé rendre 

comp 
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c«nipre à fon Maître de la mauvaife 
avanture da Mouton. Le Prince in« 
quiet accourue dans Tappartement de fa 
mère : mais elle étoic déjà pafTée chei 
le Roi: .Voyez, Seigneur, lui dit-elle, 
Yoyez les nobles inclinations d$ votre 
fils, il aime cette malheureufe Bergèrcti 
qui nous a perfuadé qu'elle fçavoit des 
xeo^èiiesfurspour le guérir; helas ! el- 
le n'en fçaic que trop en effet , conti- 
Mua-t'die, c'eft l'amour qui Ta inilrui- 
te, die ne lui a rendu la fanté que pour 
lui faire de plus grands maux, Se fi nous 
ne prérenons ksmalheurs qui nous me» 
oaceuc, mon fongç ne fe trouvera que 
trop veriuble. Vousltes naturellcmenc 
rigour^fc, Itri die le Roi, vous vou- 
driez que v6rre fils ne fongeâc qu'à 1« 
Princeflê que vous lui deAinez, la cho* 
fen'eft pas aîfée, il faut que vous aye^ 
un peu d'indulgence pour Ton âge. Je 
ac puis foufirir votre prévention en fa 
faveur, s'ccria la Reine ^ vous ne pou- 
vez janiais le blâmer ; tout ce que je 
vous demande , Seiioeur , c'eft de con- 
i'ntîr que je Téloignc pour quelque 
tems^ l'abicnce aura plus de pouvoir 
que toutes mesraifons : le Roi àimoic 
la paix , il dooua, les inaiosàce que fn 

fenc 
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femme dcfiroic , & fur le champ die w- 
vinr dans fon appartement. 

Elle y trouva te Prince, iIi*attendoic 
avec la dernière inquiétude : Mon fik, 
lui dit-elle avant qu'il pût lui parler, le 
Roi vient de me montrer des Lenres du 
Roi fon frère, il le conjure de vous en- 
voyer dans fa Cour, ano que vouscoa- 
Doifficz la PrÎBceffe gui vous eft defti- 
ne'e depuis vôtre enfance , & qu'elle 
vous connoifTe auflii n^eft-il pas jufte 
que vous jugiez vous même de fon mé- 
rite, 6c que vous l'aimiez avant que de 
vous uni*r enfemble pour jamais* Je ne 
dois pas fouhaiter des règles particulières 
pour moi , lui dit le Prince » ce n'eft 
point la coutume, Madame, que les 
Souverains paflèat les uns chez les au* 
très & qu'ils confultent leur cœur plu« 
côtqueles raifons] d'Etat qui les enga- 
gent h faire une alliance; la perfonne 
que vous me deAinqz fera belle ou lai* 
de, fpirituelle ou bête, je ne vous en 
obéirai pas moins. Je t'entens > Scélé- 
rat , s'écria la Reine en éclatant cocc 
d*uncoup,je t'entens, tu adores une 
indfgne Bergère, tu crains de la quit- 
ter , tu la quitteras ou je la ferai moa« 
rir à tes } eux : mais fi tu parts fans ba- 

lao- 
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lancer , & que tu travailles à Toublicr je 
la garderai auprès de moi , &c ' raimerai 
autant que ;ela bai. 

Le Prince auffi pâle que s*i! eue éié 
fur le point de perdre la vie , confulcoit 
daasfon efprit qusl parti il dsvoit pren- 
^dre , il ne voyoit de tous cotez qae des 
peines affreufes , il fçavoir que fa mère 
écoic k plus cruelle & la plus vindica* 
tive Priflcefle du monde, il craignoic 
que la réfiftaoce ne l'irritât , & que fa 
cherc Maitreflè n'en reflcntît le contre- 
coup; enfin prefle de dire s'il vouloic 
partir , il y confentit comme un hom- 
me confcnt à boire un verre de poifon 
qui va le tuer. 

U eut à peine donné fa parole , que 
fortane de la chambre de fa mère , il 
entra dans la fienne, le cœur (1 (erre qu*jl 
pcnfa expirer. Il raconta fon affliâion 
au fidèle Mirtain, & dans rimp^tience 
d'en faire part à Conftancia , il fut la 
chercher i elle étoit au fond d'une grot- 
te où elle fe mettoit lorfque les ardeurs 
du Soleil la brûloient tians le parterre; 
il y avoir un petit littlegafon au boiJ 
d'un fuiflêau qui tomboit du haut d'un 
rocher de rocaille; en ce lieu paifible 
êlledefiSlt les nattes de fes cheveux, ils 

étoient 
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éroifnc d'un blond argenté plus fin que 
Isifoycôc tousondc2, elle mie Tes pieds 
nuds dans Tcau donc i« murmure a^grca** 
ble joinr à la fatigue du travail ta li- 
vrèrent infcnfiblemçiic aux douceurs du 
fomnacil , bien que Tes ycuxfuffent fer- 
mez ils confervoienc mille atcraics , de 
longues paupières noil'es faifoient écla- 
ter toute la blancheur de fon teint , les 
Grâces fc les Amours fembloient s'ê- 
tre raiTemblez autour d'elle , la modef- 
tie & la douceur augaientoiefit fa beau- 

C*eft en ce lieu que l'amoureux Prin« 
ce la trouva , il fe fouvint que la prc« 
mîére fois nu'il l'a voit vûëelle dormoie 
aiiffi : mais les featimens qu'elle luiavoic 
inrpirez depuis , ^toient devenus fi ten- 
dres , qu'il auroit votoatiers donn^ la 
moitié de fa vie pour paifer l'autre au- 
près d'elle k il la regarda quelque tems 
avec un plaidr qui fuf pendit fes erniuis, 
enfuite parcourant fes beaucez > il ap- 
perçut ion pied plus blanc que la neige» 
il ne fe lafToit point de Tadmirer , Ôc 
s'approchaht il fe mit à genoux 8c lui 

f>ritlamainj auffi-tàc elle s^éveilla, el- 
e parut fâchée de ce qu'il avoit vA foi» 
pied, elle le cacha eu rougiflatit com- 
me 
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me ua< rofe vermeille qui s*cpanoùic au 
lever de V Aurore. 

Helas ! que cette belle couleur lui 
dura peu , elle remarqua une morcelle 
triftcflc fur Icvifagc du Prince : Qu*a- 
Ycz-vous, Seigneur, lui dit-elle, toute 
cfirayce ? je çonnois dans vos yeux <juc 
vous êtes affligé : ha l qui ne le feroit » 
ma chère Princeffe , lui dit-il en ver- 
ront des larmes qu'il n'eut pas la force 
de retenir , Ton va nous réparer , il faut 
(]ue je parte ou que j'expofe ros jours 
à toutes les violences de la Reine , elle 
Tçait l'arrachement ,que j'ai pour vous , 
clic a mênne vu le billet que vousm*a- 
vés éyrir , une de fes femmes me Ta 
dit , & fans vouloir entrer dans ma juf* 
te douleur, ell< m'cnvoyc inhumaine* 
ment chez le Roi foQ frère. Que me 
*iitcs-vouif, Prince, s'écria*t*elle ? vous 
eies fur le point de m'abandonner & 
vous croyez que cela eft néccflaire pour 
cotîfcrver ma vie > popvez-voos en ima- 
giner un tel moyen ? laiffez-moi mourir 
à vos yeux , je ferai moins à plaindre 
que de vivre éloignée de vous. 

Une converfation fi tendre ne pou* 
voit manquer d*ctre fouvent interrom- 
pue par des fanglois & par des larmes, 

ces 
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ces joincs Amans ne coanoîfToient point 
encore les riguenrs de rabfence, ils ne 
les avoicntpas prévues, & c'cft ce qoî 
'ajoûcoic de nouveaux ennuis à caix donc 
ilsavoient été traverfez. .Ils ft firent 
mille fermens de ne changer jamais , le 
Prince promit à Conftancia de revenir 
avec la dernière diligence; Je ne parts i 
lui dit-il , que pour choquer mon On* 
cle& fa âlle, afin qu'il ne penfeplus à 
me la donner pour femme, )e ne tra- 
vaillerai qu'à déplaire à cette Prînceflè, 
& j*y réùffîrai ; ne vous montrez dont 
pas , lui dit Conftancia » car vous ferez 
^à fongré quelques foins que vous pre- 
niez pour le contraire; ils pleuroient 
tous deux fi amèrement « ils fe regar- 
doient avec une douleur fi touchante , 
ils fe faifoient des promeflTés récipro- 
ques, fi pafiîonnées que ce leur étoit 



roitdes fentimens fi tendres & fi yifs. 

Le temss'étoitpafle dans cette dou- 
ce converfation avec tant de rapidité 
que la nuit étoic déjà fort obfcure avant 
qu'ils cûfleiit penfé à fe féparer: mais 
la Reine Toulant confulter le Prince fur 

ré- 
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IVqiiipagc qu'il raêncrôic , Mircain fe 
hatadekvcmr chercher, il le trouva 
encore âux pieds de fa Maîtreffc, te- ' 
nanc fa main dans les (icnnes. Lorfqu'iis 
Tapperçurcnt ils fc faifîrent à cel poinc . 
qu'ils ne pouvoienc prefque plus parler, 
il die à Ton Maître que la Reine le de« 
mandoit, il fallut obéir à Tes ordres: 
LaPrincefle s'éloigna de fon c&té. 

La Reine trouva le Prince ii mélao* 
colique & Ci changé , qu'elle devina ai- 
(cmçnt ce qui en étoit la caufe , elle ne 
voulut plus lui en parler , il fuffifoic qu'il 
partit; en effet tout fat préparé avec 
une telle diligence qu'il femblpit c^uc les 
Fées s'en tnêloient , à fon égard il n'é*« 
toit occupé que de ce qui avôit quel- 

Ïue rapport à fa paffion. Il vot^lut que 
lirrainreftât à la Cour, pour lui maa* 
der tons les jours des nouvelles de fa 
Pfinceâc, il lui laifla fes plus belles 
Pierreries en cas qu'elle en eût bsfoin , 
& fa prévo]^ance n'oublia rien dans une 
occafîoD qui Pinterefloit tant. 

Enfin il fallut partir, le defefpoir de 
nos jeunes Amans ne f^auroit être ex- 
primé , û quelque chofe pouvoir le ren- 
dre moins violent ic'étoit l'efperancede 
Te revoir bien-(6c. Conftancia comprît 

alors 
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alors rourc la grandeur de Ton infortu- 
ne, erre fille de Roi, avoir des Erais 
confiderables , & fc trouver entre les 
mains d'une cruelle Reine , qui <floi- 
gnoit Ton fils dans la crainte qu'il ue 
l'aimât, elle qui ne lui étoit inférieure 
en rien , & qui devoir être ardemment 
dcfirec des premiers Souverains de l'U- 
nivers , mais l'Etoille en avoit décida 
ainfi. 

La Reine ravie de voir fon filsatxfenti 
fie fongea plus qu'à furprendre les Let- 
tres qu'on lui écrivoit , elle y reliffic 8c 
connut que Mirtain étoit fon Confident, 
elle donna ordre qu'on l'arrêtât fur un 
faux prétexte, & elle Tenvoia dans un 
Château oii il fouflfroit une rude prîfon. 
Le Prince à ces nouvelles s'irrita beau- 
coup ; il écrivit au Roi & à la Reine 
pour leur demander la liberté de fon 
Favori , fes prières n'^rent aucan eflfet: 
mail ce n'étoit pas en cela feul qu'on 
vouloit lui faire de la peine. 

Un jour que la Princeflè fe leva dès 
l'Aurore, elle entra dans le parterre 
pour cueillir des fleurs , dont on cou- 
vroit ordinairement la Toilette de la 
Reine , elle apperçut le fidelle Rufon 
qui marchoic aflèz loin devant elle & 

recour- 
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retourna fur les pas rout effraye; com- 
me elle s'aTançoic pour voir ce qui lui 
. caufoit rant de peur & qu'il la reiiroic 
par fa robe afin de Ten empêcher (car 
il troic tout plein d'efprit) elle entendit 
les fiflemens aigus de pludeurs Serpens, 
auiS-toc elle fut environnée de Crapaux» 
de Vipères, de Scorpions, d'Afpics & 
de Serpens qui Tenrourérent fans la 
piquer , ils fe lançoient en Tair pour 
icjctter fur elle, & retomboient tou- 
jours dans la même place ne pouvant 
avancer^ 

Malgré la frayeur dont elle e'coît faî* 
fie , elle ne laiiTa pas de remarquer ce 
prodige , & elle ne put l'attribuer qu'à 
une Bague conftellée qui venoit de fon 
Amant, De qmlque coté qu'elle fe 
tournât elle voyoît accourir, ces veni- 
meufes bêtes , les allées en étoient plei- 
nes , il y en avoit fur lesiieurs & fous 
les arbres, la belle Conflancia ne fa voit 
que devenir , elle aperçut la Reine à 
ia fenêtre qui rioit de fa frayeur » elle 
connut alors qu'elle ne devoit pas fe 
promettre d'être feoouruc par fea or- 
dres ; il faut mourir , dit-elle genereu* 
fement>ces affreux Monftres qui m'en* 
vironncnt ne font point venus tous feuls 

Tmc III. D ici, 
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ici, c'eft la Rcme qui les y fait appor- 
ter, la voilà ^ui veut être CpedUtrice de 
la déplorable fin de ma vie, certaine- 
ment elle a été jufqu'à cette heure fi 
malhenreuCe que je n'ai pas lieu de l'ai- 
mer, & fi j'en regrette la perte, les 
Dieux, les juftes Dieux me font té- 
moins de ce qui me touche en cette oc- 
calîon. 

Après avofr parle' afnfi elle s*avança, 
tous lesSerpens & leurs camarades s*é- 
loignoient d'elle à mefure qu'elle tnar- 
choit vers eux , elle (ortit cle cette cna- 
niêre.avec autant d'e'tonnement qu'elle 
en caufoic à la Reine > il y avoît long* 
tcms' qu'on apprêtoît ces dangereufes 
bêres pour faire p^^rir la Bergère par 
leurs piqueures^ elle penfoit que fon 
fils n'en feroît point furpris, qu'il attrî - 
buè'roit fa mort à une caufe naturelle , 
& qu'elle feroit à couvert de fes repro- 
ches: mais fon projet ajanc manqué 
elle eut recours à un autre expédient. 

iry a voit au bout de la Foret une 
t'ée d^un abord inaccefïîbic; car elle 
avoic des Eléphans qui couroicnt fans 
code autour de la Foret & qui devo- 
roient les pauvret Voyageurs, lems 
Chevaux, & jufqu'aux fers dont ils 

^toicot 
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croîcnc ferrez , rant ils avoienr bon ap- 
pétit ; la Reine étoii conYenuë avec el* 
le que (! par un hazard prefque înoùi > 
quelqu'un de fa part arrivoic jufqaes à 
(on Palais , elle le chargeroic de quel* 
que chofe mortel pour lui rapporter. 

Elle aopella Con(lancia,elIeluidoii<^ 
na fes ordres , & lui dit de partir , elle 
avoir entendu parler à toutes Tes com- 
pagnes du péril qu'il y avoit d'aller dans 
cette Forêt -, & même une vieille Ber-' 
gère lui avoit raconté qu'elle s*en étoîc 
tirée heureufcmcnt par le fecours d'un 
petit Mouton qu'elle avoit mené avec 
elle , car quelque furieux que foient les 
Eléphans , lorfqo'ils voyent un Agneau 
ils deviennent aufTi doux que lui ^ cette 
même Bergère lui avôic encore dit qu'a- 
yant été chargée de rapporter une Cein- 
ture brûlante à la Reine, dans la crain- 
te qu'elle ne la lui fit mettre, elle en 
avoit entourée des arbres qui en avaient 
étéconfumez", & qu'cnfuite la Ceîn» 
ture ne lui fit plus le mal que la Reine 
avfjitcfpcré. 

Lorfque la Prînçeflc écoutoîc ce 
Conte elle ne croyoît pas qu'il lui fe- 
roit un jour utile: mais quand la Reine 
lui eut prononcé fes ordres (d'un air fi 

D z abfo- 



j6 L E N O U V E A V 

abfola qDsi'Arréc cfvccoir irrévocable) 
elle pria les Diaii; de la favorifer : elle 
prie Rufon avec elle., ÔiT partît pour la 
Foret perillcufe., la Reine fut ravie: 
Nous ne verrons plus, dit-elle au Roi , 
l'objet odieux des amours de narre fils « 
je l'ai envoyée jdans^un lieu où mille 
comme elle ne feroient pas le quart du 
déjeuner des Eléphans. Le Roi lui dix 
qu'elle écoit trop vindicative & qu'il ne 
pouvoir s'cmpccher d'avoir regret à la^ 
pjus belle fille quil eût. jamais vûë: 
vrayement repliqua-t'elk , je vops con- 
feille de l'aimer & de répandre des lar- 
me pour fa mort comme l'indigne 
Conflancio en répand pour foa ab- 
fcnce. 

Cependant Coaftancia fut à peine 
dans la Forêt qu'elle ie vit entourée des | 
£léphans: ces horribles CololTes ravis 
de voir le beau Mou:on qui marcfaoit 
plus hardiment que fa MaîtrefTe leca- 
reflbient auflS doucement avec leurs for- 
midables trompes qu'une Dame âuroit 
pu le faire avec fa main s la Princefle 
avoir tant de peurx]ue les Eléphaiis ne i 
fe)>araflènt fes intérêts d'avec ceux de , 
Rufon , qu'elle le prit entre fes bras 
quoiqu'il fut déjà burd: de ^quelque c6- 

t^ 
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tequ'eUe fc tournâif elle le leur montroit 
toujours, ainfi c4lç s^avançoîc diligem- 
ment vers le Palais de cetteinacceiSblt 

Vidlle. 

Elle y parvînt avec beaucoup de 
crainte & de peine , ce lieu lui parât 
fbrr négligé ; la Fée qui l'habitoic ne ré- 
toit pas moins, elle cachoit une partie de 
fon éronncment de la voir chez elle: car 
il y avoir bien long-tems qu'aucunes 
créatures n'a voient- pu y parvenir. Qw 
demandez- vous , la belle fil'e, lui dic- 
clle ? La Princcffe lui fit humblement 
les recommandations de la Reine , & la 
pria de fa part de lui envoyer la Ceirr- 
tured^amicié: Elle n'en fera pas refu- 
fée, dit-elle ,fans doute c'eftpourVous^. 
Je ne fçai point, Madame , repliqua- 
t'eMc y è pour moi je le fçaî bien , 8c 
prenant dans fa caflette une ceinture 
de velours- bleu d'où pendoit de longs 
cordons pour mettre une bourfc, des 
cizeaux èc un couteau, elle lui fit ce 
b:au prcÇcm ^ tenez lui dit-elle, cette 
Ceinture • vous rendra toute aimable 
pourvu que vous la mettiez auâfi-tôt 
que vous ferez dans la Forêt. 

Après que ConiVancia Peut remer- 
ciée; elle fe chargea de Rufon qui lui 

D j.; étoit 
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croît plus n^csflaire que januisi les Elc- 
pbsns lui fircnr fête & la laiiférenc paf- 
(er malgré leur inclination dévorante, 
elle n'oublia pas de mettre la Ccinrure 
d'amicié, autour d*un arbre » en même 
tem$ il fe prie à brûler comme s*il eût 
été dans le plus grand feu du monde « 
elle en ora la ceinture Se fut la porter 
ainfi d*arbre enarbrcjufqu'à ce qu'elle 
ne les brûlât plus » enfuite elle arriva 
an Palais fort lafTe. 

Quand la Reine la vit , elle demeura 
fi furprife qu'elle ne put s'en taire. V^ous 
êtes une friponne, lui dit-elle , vous n'a* 
-vez point éié chez mon imic la Fcc. 
Vous me pardannerez^Madame^répon- 
dii la belle Conftancia , je vous rappor- 
te la Ceinture d'amicié que je lui aï de* 
mandée dévoue part. Ne l'avez- vous 
pas mife, ajoura la Reinç ? EUeeft trop 
riche pour une pauvre Bergère comme 
moi 3 reph'qua-t'elle : Non , non ^ dit la 
Reine , je vous la donne pour vètre pei* 
JM , ne manquez pas de vous en parer: 
mais ditez- moi qu'avez vous rencontré 
fur le chemin? j'ai vu, dit-elle, des 
Eléphans fpiritueU & qui ont tant d'à- 
dreflfe, qu'il n'y a point de paysoù l'on 
ne prit plaiiir aies avoir, il femble que 

cette 
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cette Forêt cft leur Royaume , & qu'il 
y en a entr*eux de plus abfolus les uns 
S le les autres. La Reine étoi t bien cha^ 
griae & ne dtfoit pas cour ce qu'elle peu- 
foit : mais elle cfperoit que la ceinture . 
brûleroit la Bergère fans que rien au 
monde pât l'en garcntir.Si les Elephans 
t'ont fait grâce, difoit-cllc tout bas, la 
Ceinture me vingcra , tu verras mal- 
hrureufe quelle amiti^^ j'ai pour toi Se 
le profit qur tu recevras d'avoir fçu plai- 
re à mon fils. 

Cbnftancia s'ctoit retirée dans fa pe- 
tite chambre où elle pieu roi r l'ablence 
de fon cher Prince , clic n'ofoit lui écri- 
re parce que la Reine avoit des efpions 
CB campagne qui arrêtoient les Cou- 
ricTs, & elle avoir pris de cette mauiè* 
re les Lettres de fon fils. Helas ! Conf- 
tancîo , difoit-elle , vous recevrez bien- 
tôt de triftes ncxuyelles de moi, vous ne 
deviez point partir & m'abanJonneraux- 
fjreur» de vôtre mère, vousm'aurîc^ 
deffcnduë ou vous auriez reçu mes der- 
niers foupirs, au lieu que je Cuis livrée 
2 fon poirvoir tirannique & que je me 
trouve fans aucune conlblation. 

Elle alla au point du jour dans le jar- 
din travailler à fon ordinaire , elle y< 
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trouva encore mille bêccs venimeufcs 
donc fa Bague la garantir» ^llc avoir iiiis. 
H Ceinture de velours bleu > & quand 
la Reine I*app;'rçut qui: ciieilluu des 
fleurs auffi tranquillement que fî elle 
n'avoir eu qu'un fil aiitu-ur d'clte, il n*a 
jamais e'té un dcpitégalau. ficn. Quelle 
Puiilànce s'incercflè pour cette Bergè- 
re , s'ccrîa t'elle ? par fes attraits clic 
enchante mo^i fils, & par des fimplcs 
ÎDDocens elle lui rend la famé, les Ser- 
pens, les^^rpics rampent à fes pieds 
fans la piquer. Les EJéphans à fa vue 
deviennent obliiLcans & gracieux , la 
ceinture qui dévoie Tavoirbiûlée parle 
pouvoir deFéerie> nefcrt qu'à la pa* 
rçr , il faut donc que j'aye recours à des 
remèdes plus certains. 

Elle envoya auOi-tôt au Port le Ca- 
pitaine de fes Gardes , en qui elle avoir 
beaucoup de confiance , pour voir s'il 
n*y avpît point de Navires prêts à par- 
tir pour les Régions les plus éloignées , 
il en trouva un qui devoir meure à la 
voile au commencement de la nuit j la 
Reine en eut une grande joye, clic fie 
parler au Patron j on lui propofa d'a- 
cheter la plus b^lle Efclave ^uîfùc au 
inonde > le Marchand ravi, le voulue 

bien. 



Gen«lh. Bourgeois. 8i 

bien, il vint au Palais & fans que la 
pauvri^ Conflancia en fçûc rien, il la 
vir dans le jardin , il demeura furpris 
des charmes de cette iiuromparable fil- 
le, & là Reine qui fçivoît tout mettre 
à profit parce qu^ellc étoic trcsavarcla 
vendit fort cher. 

Conftancia ignoroit les nouveaux d^- 
plailîrs qu'on lui préparoit , elle Te r»r 
tiradw» bonne heure dans fa petite cham- 
bre , pour avoir le plaifîr de rcvcr fans 
te'moiiKJ à Conftancio , & de faire ré- 
ponfe à une de fes Lsttres qu'elle avoic 
enfin reçue; elle la lifôit fans pouvoir 
quitter uns ledurc fi agréable, lorf- 
qu'eilc vil entrer là Rçine. Cette Prin- 
ce!Te avoît une clef qui ouvroic toutes 
les ferrures dû Palais, elle étoit fui vie 
(i- deux Muets Scàe fon Capitaine ^ies 
Gardes, les Mûetslnimîrent un mou* 
choir dans la bouche , lièrent fes mains, 
& l'enlevi'renr. Rufon voulut fuivre fa 
chère MaîtreiTç, la Reine fe jetta fur 
lui&: l'«n empêcha; carçlle craignoic 
que fes béêlemens ne fufltne entendus ^ 
8: elle vouloit que tout fe pafsat avec 
beaucoup de fecret & d^ filence^ ainfî 
' Conftancia n'ayant aucun fccours fut 
tiaafporiée dans le VaifTeau; comme 

D 5 : Pon 
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Ton n'attcndoit qu'elle pour partir » il 
finglâ audî-rôt en haute mer. 

Il faut lui laiffer faire fon voyage', 
telle étort fa trffte fortune, car la Fée 
Souveraine n'avoit pu flc'chir fe Deftin 
en fa faveur, & tout ce qu'elle pou- 
voit , c*étoit de la fuivre par tout dans 
une nue obfcure où perfonne ne la vo- 
yoîr. Cependant le Prince Conftancîo 
occupé de fa paffion , negardoit point 
de mefurcs avec la Princeffe qu'on lui 
avoit dcftince, bien qu'il fût naturelle- 
ment le plus poîide tous. les hommes, 
il ne laiffoit pas de lui faire mille bruf- 
queries; elle s'en plaignoit fouvent à 
fon père, oui. ne pouvoir s'empêcher 
d'en quereller fon Naveu , aînfi le ma- 
riage fc reculok fort, ^uand la Rei- 
ne trouva à propos d'écrire au Prince ^ 
que Conftancîa éroit à rexirêmité, il 
en reflcntic une douleur inexprimable , 
il ne voulut plus garder de mefures dans 
une rencontre où fa vie couroit pour 
le moins autant de rîfque que celle de 
fa Maùreflc, & il partit comme un 
éclair. 

C^uelque «iiligence qu'il pût faire, il 
arriva trop tard , la Reine quî'uvcit pré- 
vu fon recour, fit dire pendant quelques 

}ours 



GeNTILH. BOVRGEOIS. 8? 

jours que Condancia écoic malade; d- 
le mit auprès d'elle dc5fcmme<î qui Tça* 
voient parler &feraîic, comme il leur 
étoit ordonné: le bruit de fa more fe 
répandit enfuitc, & Ton enterra une 
figure de cire, difant que c'étoit elle. 
La Reine qui cherchoit tous les moyens 
poflfiblesde convaincre le i^rincj de la 
vérité de cette mort , fit fortir Mirtnin 
de prifon pour qu'il aflfiftât à Tes funé- 
railles j de forte que le jour de fon en- 
terrement ayant été fçu de tout le mon- 
de, chacun y vint pour regretter cett« 
charmante fille, & la Reine qui com- 
pofoit fon vifage comme elle le vouîoi t , 
f^ij^nir defcntir cette perte par rapport 
au Prince. 

il arriva avec route l'inquiétude qu'on 
p:ut fe figurer; quani il entra dans la 
Ville, il ntî put s'empêcher de deman- 
der au premier qu'il trouva des nouvel- 
les de fa chère Conftancia ; ceux qui 
lui répondirent , ne le connoilToîenc 
point, 6c n'étant préparez fur rien, ils 
lui dirent qu'elle étoii. morte; à ces fu- 
neftes paroles il ne fut plus le maître 
de fa douleur , il tomba de cheval fans 
poux & fans voix , on s'aflcmbla , Ton 
vil que ç'étoit le Prince , chacun s'cm- 
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pi cfTa de le l'ecourir , & on le porta prcf»» 
que mort au Palai.«. 

Le Roi reflcnrîc vivement le pitoya- 
ble étit de fon fils, la Reine s'y étoit 
préparée, elle crut que le teitis & la per- 
te de fcs tendrfs efpcrances le ^ueri; 
roSent; mais irétoit trop touché pour 
feconfoler, fon déplaidr bîen loin de 
diminuer augmentoit à tous mnmens : 
il pafFa deux jours fans voir ni parler à 
perConn?: il allaenfuite dans la chambre 
de la Reine les yeux pleins de larmes, 
la vûëéî;aréca levifagc pâle 5 il lui dit 
que c'écoit elle qui avoit fait mourir fa- 
chère Conftancia > maïs qu'elle en ft- 
roit bîen-tôr punie puifquMlalloit mouf 
Ftr , & quMI vouloii aller au lieu où elle 
ctoit enterrée. 

La Reine ne pouvant l'en détourner,, 
prit le parti de le conduire elle-même 
dansun bois planté de Ciprès , on elle 
avoir fait élever le Tombeau. C^uand 
k Prince fe trouva au lieu où fa Maî- 
treflc repofoit pour toujours , il dît des 
chofes fi tendres Ôc fi pafllonr.ées, que 
jamais perfonnc i>'a parlé comme lui ; 
malgré la dureté de la Reine, elle fon- 
doit en larmes : Mirtain s'affligeoit au- 
tant que fon Maicre , & cous ceux qui 

l'cn^ 



^Gentilh* Bourgeois. 8f 

l'entcndoient parcageoienr rondefefpoir; 
enfin tout d'un coup poufle par fa fu- 
reur, il tira fonépée, & s'approchant 
du marbre qui couvroit ccbcau corps, 
il alloic fe tuer, fans que la Reine 8c 
Mirrain lui arrêtèrent le bras. Non , 
dit-il, rien au mvinde ne m'empêchera 
de mourir & de rejoindre ma chère 
Princeffc; Le nom de Princcfle qu'il 
donnoit à la Bergère furprii la Reine , el- 
le ne fçavoit fi fon fils revoit , &elic lui 
auroir cruTèrprît perdu , s'il n*avoit par- 
le jufte dans tout ce qu'il diloîr. 

Elle lui demanda pourquoi il nom- 
moit Conftancia Princcfle, il répliqua 
qu'elle l'étoit , quefon Royaume s*ap- 
pelloit le Royaume des Deferts , qu'il 
n'y avoir point d^autre héritière, & qu'il 
n'en auroit jamais parlé fans qu'il n'a- 
voir plus de mefures à garder. Helas ! 
mon fils, in la Reine, puifque Conf- 
lancia eft d'une naiflance convenable à 
la vôtres confokz vous,, car elle n'cil 
point morte. 

Il faut vous avouer , pour adoucir 
vos douleurs,, que je l'ai vendue à des 
Marchands, ils l'emmènent efclavc*. 
Ha ! s'ccria le Prince , vous me parlez" 
aiiifi , pour fnfpendre le deflèin^que j^at 

forme 
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formé de mourir ; mais ma refolucion 
eft fixe, rien ne peut m'en détourner: 
il faut , ajoûca la Reine, vous en con- 
vaincre par vos yeux;- audî-tôc elle 
commanda que Ton décerrâc la figure 
de cire; comme il crue en la voyant 
d'abord que c'étoic le corps de Ton ai- 
mable Princcfle,il tomba dans une gran- 
de défaillance, dont on eut bien de la 
peine à le retirer. La Reine raffaroit 
inutilement que Conftancia nVroit 
point morte,après le mauvais tour qu Vi- 
le lui avôit fait il ne pouvoir la croire; 
mais Mirtain fçut le perfuader de cette 
vérité, il connoiflbit rattachement qu'il 
avoit pour lui | & qu*il ne feroit pas ca- 
pable de lui dire un menfongc. 

II fentft quelque foulagemenr , parce 
que de tous les malheurs le plus terri- 
ble c'cft la mort, & il pouvoit encore 
fe flatter dû plaifir de rev(M*r fa Maîtref- 
fe. Cependant où la chercher ? l'on ne 
connoiiloit point les Marchands qui Ta- 
voient achetée , ils n*avoient pas dit oà 
ils ailoient : cVtoit-fà degrandesdiffi- 
cultcz , mais il n*en eft gucre qu!un ve* 
ri table amour ne furmonte : il aimoic 
mieux périr en courant après hs ravif- 
feurs de fa MaitieHe^ que de vivre fans 
elle. Il 
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^ II fit mille reproches à la Reine furfon. 
implacable dureté,il ajouta qu'elle auroîc 
le rems de fe repentir du mauvais tour 
qiie le lut avoir joiié , qu'il alToit partir 
reiolu dj ne revenir jamais, qu'afnfi 
voiilatic en perdre un-, elle en perdroit 
deux: cette mère affligé.- fejetta au col 
dfi Ton fils, lui mouilla le vîfage de Ces 
larmes & le conjura par la vidlïe/Te de 
fon père & par l'amitié qu'elle a voir pour 
Im , de ne les pas abandonner ; que s'il 
lesprivoit de la confolatroo de le voir 
ilferou caufc de leur mort , qu'il êtoit 
leur unique cfp'irance , s'ils venoient à 
manquer que leurs voifins & leurs en- 
nemis s'empareraient duRovaumcr Le 
Prince l'écouca froidement ^^ refpec- 
tueufementi mais il avoit toujours de- 
vant les yeux la dureté qu'elle avoit eue 
pour Gonftancia, Tans elle tous les Ro- 
yaumes de la terre ne l'auroient pas tou- 
ché 5^ de forte qu'il per«fta avec une fer- 
mete furprenante dans la réfolution de 
partir le lendemain. 

Le Roi cflaya inutilement de le faire 
relier, il paffalanuit à donner des or- 
dres à Mirtain , il lui confia le fidèle 
Mouton pour en avoir foin. Il prit une 
grande quantité de pierreries, & dit à 

Mirtain 
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Mirrain de garder les autres , & qu'il fe- 
roît le feul qui recevroit de Tes nouveU 
lès^ à condition de les tenir fecrettes, 
parce qu*il vouloîc faire rcflentir a fa 
merc. toutes les peines de Tinquictudc. 

Le jour ne paroifloic pas encore lors 
que l'impatient Conftancio monta à che- 
val , fe dévouant à la 'Fortune & la 
priant de lui ctreaflTez favorable pour lui 
faire retrouver fa MaîtrefTe. 'Il ne fça' 
\oh de quel côté tourner Tes pas ; mais 
o:)mme elle éioh partie dans un Vaif» 
fcau, il crut qu'il devoit sVmbarquer 
pour la fuivre: Il fe rendit au plus fa- 
meux Port , âz faos être accompagné 
d'aucuns de fes Domeftiques ni connu 
deperfunne, il s'informa du lieu le plus 
éloigné où 1 on pou voit aller , 8i en- 
fiiitede toutes les Côtes, les Plages & 
les Ports où il furgiroicnt , puis il s'em- 
barqua dans l'crpcrance qu'une paffion 
auffi pure & aufïï forte que la fienne ne 
feroit pas toujours matheureufe. 

Dès que l'on approchoit de terré il 
.montoit dans la ChaIoupe& ycnoit par- 
courir le Rivage , criant de tous cotez , 
Conflancia, belle ConRancia , où êtes 
vous ? je vous cherche &: je vous appel- 
le en vain. ferezTYQUS eDCorelon£-tems 

eka<f 
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éloignée de moi ? Ses regrecs & fes plain- 
tes écoicnr perdues dans lé vague di.^ Tair^ 
il revenoit a.ii. YaifTeiiu le cœur pc'nctrc 
de douleur » & les yeux pleins de i ar- 
mes. 

Uo foirc^ Ton avoît jette TAncre 
derrière uo grand Rocher , il vint à Ton 
ordinaire prendre terre fur le Rivage j. 
& comme le pais éroic inconnu & la 
nuit fort obfcure» ceux qui raccompa- 
gnoient ne voulurent pas s'avancer, dans 
Ja crainiede périr en ce lieu. Pour le 
Prince qui faîfoit peu de cas de fa vie, 
ilfe mie à marcher , tombaru & fe rele- 
vant cent' foi s;, à la fin il découvrit une 

, grande lueur qui lui parut provenir de 
<iuclquç feu ; à mcfure qu'il s'en approc- 
hoit ilcntendoit beaucoup de bruit Sî des 
marteaux qui donnoient dés coups terri- 
bles; bien loin, d'avoir pewr ^ il. fe hâta, 
d'arriver a une grande Forge ouverte 
de tous les cotez , où la Fournaife étoit 
fi allumée , qu'il fembloic que le Soleil 
brilloic au fond j^trenLe Géans qui n'a- 

. vciiçnt chacun qu'un œil au milieu du 
front » travailloient «n ce lieu à faire des 
Armes. 

Conftancio s'approcha d'eux , &. leur 
dit; Si vous êtes capables de quelque 

puie 
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piîié parmi le fer & le feu qui vous en- 
yfronnenc, û par hazardvous avez vu 
aborder dans ces lieux la belle Conftan- 
da, que des Marchands emmènent cap- 
tive , que je fçachcoù je pourrai la trou- 
ver , éc demandez moi tout ce que j'ai 
au monde je vous le donnerai de tout 
mon cœur. Il eut à peine achevé fa 
petite harangue que le bruit qui avoir 
cefTé à fon arrivée reconimença avec 
plus de force: helas ! dit-il, tous n'ê- 
tes peint touchez de ma douleur , bar* 
bares je ne dois rien attendre de vous. 

Il voulut auffi'tôt tourner fespas ail* 
leurs , quand il entendit une douce ûm* 
phonie qui le ravit , & regardant vers 
la Fournaife, il vit le élus bel enfant 
que l'imagination puîfle jamais fe re-^ 
firefemer , il étoic plus brillant que I« 
feu dont il fortoit. Lorfqu'ileut con- 
lîderéfes charmes, le bandeau qui cou- 
vrait fes yeux , l^arc & les flèches qu'il 
portoit , il ne douta poiiit que ce ne fut 
Cupidon ; c'étoit lui en effet , qui lui 
cria arrête , Conftancio , tu brûles d'une 
flâms trop pure pour que je te refufe 
mon fecours : je m'appelle l'Amour 
verujeux 5 c'eft moi qui t'ai bleflTé pour 
la jeune Condancia , de c'eil moi qui la 

dcfcns 
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défens contre le Géant qui la perfecu- 
tc. La Fée Souveraine eft mon incime 
amie, nous fommes unis enfemble pour 
cela garder s mais il faut que j'éprouve 
ta pailion avant que de te découvrir où 
elle eft: Ordonne^ Amour, ordonne 
tout ce qu'il te plaira , s'écria le Prîo- 
cc , je n'omettrai rien pour t'obeïr : 
jnte-toi dans ce feu, répliqua l'Enfant , 
& fouvien-toî que fi tu n'aimes pas uni- 
quement & fidèlement tu es perdu : je 
n'ai aucun fujer d'avoir peur , dit Conf- 
tancio. Auffi-tèt il fe)ctta dans la Four- 
naife^il perdit toute connoiflance, ne 
Tçadianc qvl il écoit y ni ce qu'il écoic 
lui-même. 

Il dormit trente heures , & fe trouva à 
fon réveil le plus beau Pigeon qui fût 
au monde, au licud*être dans cette hor- 
rible Fournaife, il écoît couché dans in 
petit nid de rofcs, de jafmins & de chc- 
vrcfeù«ils ; il fut auffi furprisqu'en peut 
jamais l'être, fes pieds parus , les diffé- 
rentes couleurs de fes plumes, & ks 
yeux tout de feu Tétonnoient beaucoup; 
il fe miroit dans un ruilleau , & vou- 
lant fe plaindre,il trouva qu'il avoir per- 
du l'ufage de la parole , quoi qu'il eût 
coufervé celui de fon efprit. 
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il envifagea cette Metamorphofe conr- 
tne le comble de tous les- malheurs : 
Ha! perfide Amour, penfoic-il en lui- 
même, quelle recompenfe donnes tu au 
plus parfait de tous les Amans ^ Faut- 
t'il être léger ^traîu-e, & parjure pour 
trouver grâce devant toi ? jVn ai vu de 
ce caraâère que tu as couronnez , pen- 
dant que ru affligea ceux qui font vérita- 
blement fidèles : que pui^-jeThe promet- 
tre, continua-t'il , d'une figure auffi ex- 
traordinaire que la mienne .'^ me voila 
Pigeon , encore fi je pouvois parler conri^ 
me parla autrefois TOifeau bleu (dont 
j- ai toute ma vie aimé Je Conte) je "vo- 
krois û Juin fi haut , je chercherois 
fous tant de Climats differens ma «bè- 
re Maitreilè > & je m'en infermerois à 
tant de perfonnes que je la trouveroisy^ 
maïs je n'ai pas la liberté de prononcer 
fonnbms & Punique remède qu'il m'eft 
permis de tenter, c*eft de rrvî précipi- 
ter dans quelque arl^îroe pour y mourir. 
Occupe de cette funcfte réfolution, 
il voja fur une haute montagne, d'où 
il voulut fe jetteren bas, mais fcs ailes 
le foûcinrent malgré îiti; il enfiic éton- 
néjcnr n'ayant point encore été Pigêon,il 
ignorott dé quel fecours peuvent être des 
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plumrs: il prit la rcloluiion de fc les 
arracher toutes, & fans quartier, il com- 
mença de fc plamcr. 

Ainii dépouillé , il alloic tenter une 
nouvelle cabriolle du fommec d'un ro** 
cher quand deux Filles furvinrenc : dès 
qu'elles virent cet infortuné Oifeau* 
l'une dit à l'autre^ d'où vient ce pau- 
vre Pigeon ? fort-il des ferres aiguës de 
qnelque oifcau de proye ou de la gueu- 
le d'uBC belette ? j'ignore d*oii il vient , 
repondit la plus jeune, mais jefçai bien 
ou il ira; & fejettant fur la pacifique 
beftiollc , elle ira , continaa-t'.elle , te- 
nir compagnie à cinq de fon efpêce , 
dont je veux taire une Tourte pour la 
Fée Souveraine. 

_ Le Prince Pigeon Tentendant parler 
aiofî , bien loin de fuir , s'approcha pour 
qu'elle lui fit la grâce de le tuer promp* 
tement ; mais ce qui devoit canfer fa 
perte le garantit, car ces Filles le trou* 
vérentfijoli & fi familier , qti'elles ré- 
folureat oe le nourrir ; la plus belle l'en- 
ferma dans use corbeille couverte , où 
elle raettoit ordinairement (on ouvra- 
ge » fe dles continuèrent leur prome- 
aade. 

Depuis quelques jours „ difoit Tune 

d*cl- 
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d.'urcpouva.ncabie , il ëcoic fuivi de plu- 
lîeiirs autres , qui tous enfemble dirent 
qu'ils vouloient voir ce qu'il y avoit de 
plus rare dans leur Vaiffeau. Le Géant 
cran; entré, le premier objet qui frap- 
pa fa vûë ce fut la jeune Princefle \ ils 
fe reconnurent audl-tôt l'un & ràuciè: 
Ha! petite fceleratte, s'écria-t'il , les 
Dieux iuftes & pitoyables te ramènent 
donc (ous mon pouvoir. Tefouvicnt- 
il du jour que je te trouvai > & que tu 
coupas pion fac ? je me trompe fi tu me 
joiiës le même tour à prefent: en effet, 
illaprit comme un aigle prend un pou- 
let , & malgré (a réfiftnnce & les priè- 
res des Marchands , il l'emporta dans 
fesbras, courant de toute fa force juf- 
qu'à fa grande tour^ 

Cette Tour eft fur une haute Mon- 
tagne, les Enchanteurs qui l'ont bâiie 
a*ont rien oublie pour la rendre bclk 
& cùrieufe ^ il n'y a point de portes , 
l'on y monte par les fcrnêtres qui font 
très-hautes, les murs de diamans bril- 
lent comme le Soleil , i^ font d'une du- 
reté à toute épreuve» Enfin ce que l'art 
8i:la nature peuvent r^affembler de plus 
riche , eft au deffbus de ce qu'on y voir, 
i^and le furieux Géant tint la char- 
marne 
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mante Conftancia, il lui dît (ju'il vou * 
ioic l^cpoufer, & la rendre la plusheu- 
Tcufc perfonnc de Tunivers i qu'elle fe- 
roitmaître/îè de tous fes trcfors ; qu'il 
auroit la bonté de l'aimer, & qu'il ne 
doutoit point qu'elle ne fût ravie, que 
fa bonne fortune l'eût conduite vers lui. 
Elle lui Rt connoicre par fes larmes & 
par fes lamentations^ l'excez de fon def- 
efpoir: & comme je conduifois tout 
fecrètement malgré le Deftin qui avoic 
juré la perte de Conftancia : finfpirai 
au Géant des iéntimens de douceur, 
qu'il n'a voit connus de fa vie: de forte 
qu'au lieu de fe fâcher , il dit à la Prin^ 
cefTe qu'il lui donnoîr un an , pendant 
lequel il tie lui feroit aucunes violences , 
mais que fi elle ne prenoit pas dans ce 
tcms la réfolution delefatirfaire, il l'é- 
poufcroit malgré elle, & qu'enfuite il 
la feroit mourir ; qu'ainfî elle pouvoit 
voir ce qui Taccommoderoit le mieux. 
Après cette funefte déclaration, il 
fit enfermer avec elle les plus belles fil- 
lesdu monde pour lui tenir compagnie , 
& la retirer de cette profonde trifteflc 
où elle s'abimoit. IlmitdesGéans.aux 
environs de la Tour pour empêcher que 
qui que ce foit n'en approchât 3 & eu 

E X cifet, 
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efiecfîron avoit cette témérité. Von 
en rcccvi-oicliien-tôt la punition, car ce 
font des gardes bien redoutable* & bien 

cruels. 

Enfin la pauvre Princcflc ne voyant 
aucune apparence d'être iccouruc , & 
qu'il ne relie plusqu^on jour pour ache- 
ver l'année, fe prépare à fe précipiter 
do haut de la Tour dans la tnen Voi- 
la, Seigneur Pigeon, Tétat où elleeft 
tédm^i le feul ren:iède que j'y trouve , 
c*eft que vous voliez vers elle, tenant 
dans vôtre bec une petite Bague qne 
voila, fi- tôt qu'elle Taura mife à foa 
doigt clic deviendra Colombe, & vous 
vous fauverez heureufemenr. 

Le Pigeonneati croit dansla demîcrc 
impatience de partir , il ne fçavoit com- 
ment le faire comprendre; il tirailla la 
TTjanchette & le tablier à falbala de la 
Fée: il s'aprochà enfuite des fenêtres, 
où il donna quelques coups de bec con- 
tre les vitres; tout cela vouloit dire en 
langage Pigeonniquc , je vous fupplie , 
Madame, de m'envoyer avec vôtre Ba- 
gue enchantée pour foulager nôtre bel- 
U Princeflè: Elle entendit fon jargon, 
& répendant à fes dcfîrs : allez, volei, 
charmant Pigeon , lui dit-ellç , voici la 

Bague 
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Bague qui vous guidera , prenez grand 
foin de ne fâ pas perdre : car il n'y a 
q.ue VOU9 au monde qui puidiez retirer 
ConSancia du Heu où elle eft. 

Le Prince Pigeon , comme je l'ai dît ^ 
B*avoic poinc de Plumes , il ie les tftoic 
arrachées dans Ton extrême derefpoir» 
La Fée le firota d'une Efltncc merveil* 
Icufe , qui lui en fit revenir de fi belles 
& fi extraordinaires y que les Pigeons de 
Venus, n'e'toicnt pas digaes d'entrer 
en-aiiciine comparaifon avec lui : il fuc 
ravi de fe voir fi bien- remplumé, & 
prenant PefTorjH arriva an lever de l'Au* 
rore firr le haut de la Tour, dont Its 
mursdcDiamans brilloient à tel point, 
que le Soleil a moins de feux dans foa 
plut grand éclat : Il y avoit un fpaCieux 
Jardin fur le Donjon, au milieu duquel 
il s'élevoit un Oranger chargé de fleurs 
& de fruits : le refte du J4rdin étoit fort 
curieux , & le Prince Pigeon n'auroit 
pas été indiffèrent au plaifir de l'admi- 
rer , s'il n'avoir été occupé de chofes 
bien plxis importantes. 

Ilf? percha fui- l'Oranger , il tenoît 
dans fon bec la B jgue, & rcffêntoit une 
terrible inquiétude ;^ Lorfque la Prin* 
ctfls entra , elle avoir une longue Ro- 

E } be.; 
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be blanche, fa rête étoit couverte cl*u» 
grand voile noir brode d'or; il cpoit 
abattu furfonvifage, &traînoitde tous 
cotez. L'amoureux Pigeon auroît pu 
douter que c'étoîc elle , fi la noblcfle 
de fa taille & Ton air majeftueux , euf- 
fcnt pu être dans une autre ^ à un point 
fi parfait. Elle vînt s'afleoir fous TO- 
ranger, & levant fon Voile tout d'un 
coup, il en demeura pour quelque tems 
cbloùi. 

Trifte regret, trîftes penffes, s'écrîa- 
t'elle , vous êtes 2 prefent inutiles , mon 
cœur afflige a pane un an entier entre 
Jla'craînte 6c refperancc : mais le terme 
fatal eft arrîyé. C*eft aujourd'hui , c'«ft 
dans quelques heures qu'il faut que je 
meure, ou que j'époufe le Géant. Hé- 
las! eft-i! poffible, que la Fee Souve- 
raine & le Prince Conftancio, m'ajent 
fi fort abandonnée ? Qiie leur ai- je fait ? 
Mais à quoi me fervent ces réflexions ? 
Ne vaut-il paç mieux exécuter le noble 
dcfiein que j'ai conçu. EUefe leva d'un 
air plein de hardieffe pour fe précipiter : 
cependant comme le moindre bruit lui 
faifoit j?eur , Ik qu'elle entendit le Pi- 
geonneau qui s'agitoit fur l'aibre^ elle 
leva les yeux pour voir ce que c'étoît ; 

en 
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fn même tems il vola fur elle , & pofa 
dans Ton fein l'imporrante petite Bague* 
La Princeflè Axrprife des careffes de ce 
belOifeau, & de fon charmant Pluma- 
ge , ne le fut pas moins du prefent qu'il 
venait de lui £atre. Elle confidera la- 
Bague; elle y remarqua quelques ca- 
raâères miilerieux » & elle la tenoit e;n* 
core , lorfque le Géant entra dans le 
Jardin , fans qu'elle Teût même enten- 
du venir. 

Qiielqucs-uncs des Femmes qui la 
fervoieot, étoieni allées rendre compte 
à ce terrible Amant du drrw'fpoir de la 
HrinccUli , &: qu'elle vouK>ic fc tuer pla- 
îôr que de Tcpoufer. J-oiTqu'il fç«c 
qu'cll;? ^loit montée fi matin au haut de 
la Tojr , il craignit une funefte cataf- 
tro^ihv ; fon cœar qui jjfqï'alors n*a- 
voit ïfié capable qu^dc barbarie, étoit 
tellcaienc enchanté des beaux yeux "de 
cène aimable Ferfonne qu'il raimoît 
av2c delicateiiè, O Dieux , que devint- 
elle , quanvi elle k-ritl Elle apprehen-- 
da qu'il ne lui out les moyens qu'elle 
chcrchoit de mourir. Le pauvre Pigeon 
n'etoit pas modiocrem-'nt effrayé de -ce 
ft>rm!dable ColofTe. Dans le trouble 
où,clleétoît , elle mît laBigcie à fon 

E 4. doigt. 
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doigt, & fur le champ , b merveille ! elle 
fut mtftaïnbrphofcc en Colombe , & 
s'envola avec le fidèle Pigeon à tire 
d'aîles. 

Jamais furprifc n*a c'gaM celle du 
Géanr. Aprc$ avoir regardé fa Maj- 
treffc devenue* Colombe qwi traverfoic 
le vaftc cfpacc de Tair, il demeura 
quelque rems immobile ,. puis il pouffa 
des cris, & fit des hurlemens qui ébran- 
lèrent les Monragncs , & ne finirent 
qu*avec Ta vie : il la termina au fond de 
la Mer , oùilétoit bien plusjufte qu'il 
fe noyât que la charmante PrinceflTe. 
Elle s'cloignoit donc avec fon Guide 
très-diligêmmcnti mais lorfqu'ils eurent 
fait un alTez long chemin pour ne plus 
rien craindre, ils s'abattirent doucement 
dans un Bois fort fombrc par la quanti- 
lédcs Arbres, & fort agréable à cau- 
fc de l'herbe verte & des ncurs qui cou- 
Troient la terre. Conftancia ignoroit 
encore que le Pigeon fdt fon aimable 
Prince, il étoit très- affligé de ne pou- 
voir parler pour lui en rendre compte, 
quand il fenrit une main invifible qui lui 
dcltoir la langue, il en eut uncfenfible 
joye ; & dit auffi-tôt à la Princeflc; Vô- 
tre cœur ne vous a<c*il point appris , 

char» 
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charnaance Colombe, que vous êtes avec 
un Pigeon qui brûle toujours des mêmes 
feux que vous avez alfumez ? Mon 
coeur fouharcoîc le bonheur qui m*arrî- 
ve, repîîqua-t'elle ; maisi! n'ofoit s'en 
flatter: rteUsfqur Tauroit pu imaginer t 
j'etois fur le point dè'perîr fous les coups 
de ma bifarre fortune. Vous êtes ve- 
nu m'arracher d'encre les bras de la 
morr, ou d'un Monftre que jç redoucois 
pfiis qu'elle. 

Le Prince ravi d'énrendrc parler fa 
Cbtembc, & de la retrouver auflî' ten- 
dre qu'illà defiroic , lui die tour te que 
là paffion la plus délicate & la plus vi- 
ve peuvent înfpirer: Il lui raconta ce 
qui s'étoit paflc depuis lé trift'e momenc 
de fon abfcncc,. particulièrement la 
rencontre furprenanre de l'Amour For- 
geron & de là Fçe dan&fôn Palais : El- 
le eut une grande joye de- fçavoir que 
fa meilleure Amie étoit toojours dans 
fes intérêts. Allons la trouver, mon 
cher Prince, dtr-eîle à Conftancio , & 
la remercier de tout le bien qu'elle nous 
fait ; elle nous rendra notre première Fi- 
guf e ; nousretourneroRsdaQSYÀcre Ro- 
yaume , ou dans le mien. 

Si votts m'aimiez autant qoe je tous 

£ 5 aime. 
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aime ^ repliqua-t'il , je vous ferois une 
propofirion où i' Amour feul a parr. 
Mais, aimable Princeflè, vous m*allez 
dfrequeje fuis un extravagant ; Ne mé- 
nagez point la réputation de vôtre efpric 
aux dépens de v&rrecœur, repric^elle, 
parlez fans crainte, je vous entendrai 
toujours avec plaifir. Je ferois d'avis, 
continua-t*il , que nous ne changeaffions 
point défigure: vous Colombe , & moi 
Piçeon, pouvons brûler des mêmes feux 
qui ont brûlé Conftancio & Coiifiancia. 
Je fuis perfuadé qu'étant débaraflèz du 
foin de nos Royaumes, n'ayant ni Con- 
feil à tenir, ni Guerre à faire, ni Au* 
diences à donner, exempts de jouer 
fans ceffe un rôle importun fur )e grand 
Théâtre du monde, il nous fera plus 
aifc de vivre l'un pour l'autre dans cette 
aimable folitude. Ha ! s'écria la Colom- 
be, que vôtre deflcin renferme de gran- 
deur & de délicateflè ! Quelque jeune 
quejc fois , helas ! j'ai dcja tant éprou- 
vé de difgraces ; la Forume jaloufe de 
mon innocence beauté , ma perfecutée 
iî opiniâtrcmenr , quejc ferai ravie de 
renoncer à tous les biens qu'elle donne, 
afin de ne vivre que pour vous^ Oui, 
mencher Prince, j*y confeosj cboifif- 

foos 
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fons un Païs agréable, & paffons fous 
cette Mccamorphofe nos plus beaux 
jours; : menons une vie înooccnce, fans 
ambition & fans defirs, que ceux qu'un 
amour vertueux iiifpîre. 

Ceft moi qui veux yoms guider, sV* 
cria l'Amour en defcendant du plus haut 
de rOlimpe, Un dcffein fi tendre mé- 
rite ma proteflion , & la mienne auHi 
dit la Fee Souveraine qui parut ton; d'un 
coup. Je viens vous chercher ponr mia- 
vancer Je quelque mamint le plaifir de 
vous voir. Le Pigeon & la Colombe 
curent autant de joyc que de furprifc 
de ce nouvel événement. Nou^ nous 
nisttons fous vôtre conduite, dit Conf- 
tancia à la Fée. Ne n :us abandonwez- 
pas , dit Gonftancîo à I* Amour, yc- 
Dîz , dît-il à Paphos, l'on y refpecle 
tncore ma Mère , & l'on y aime tod-. 
jours les Oifcaux qai lui croient confa* 
crcz. Non , repondit la Princcfle^ nous 
ne cherchons point le commerce des 
hommes, heureux qui peut y renoncer § 
il nous faut feulesiem une belle lolicu- 
de. 

La Fée au({i-tôt frappa la terre de fa 
Baguette. L'Amour la toucha d'une flè- 
-chc dorée#w Ils virent en même tems 

E 6 le 
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le plus beau Dcfert de la nature , & 
le mieux orné de bois, de fleurs, de 
prairies & de fontaines. Rcfl:e2-y des mil- 
lions d'années , s'écria l'Amour. Ju- 
rez-vous une fidélité éternelle en pre- 
fcncede cette merveilleufe Fée. Je le 
jure à ma Cotombe , s'écria lé Pigeon. 
Je le jure à mon Pigeon , s'écria la Co- 
lombe. Vôtre Mariage, dit la Fée, 
ne pouvoir être fait par un Dieu plus • 
capable de le rendre heureux. Au rcf- 
te , je vous promets que fi vous voos^ 
Jafîcz de cette Métamorpbofe, je ne 
vous abandonnerai point ,& je vous 
rendrai vôtre première fîgurr. Pigeon 
&r Colombe c» remercièrent la Fée j 
mais ik TafFurérent qu'iîs ne l'appelle* 
loient point pour cela ; qu'ils avoient 
trop éprouvé les malheurs de la vie : 
lis la prièrent feulement de leur faire 
venir Rufon , en cas qu'il ne fàt pas 
mort. Il a changé d^état > dit l' Amour, 
c^eft moi qui Pavois condamné à être 
Mouton. Il m'a fait pitié, je Pàî réta- 
bli furie Trône, d'où je l'avoisr arra- 
ché. A ces nouvelles Conflaticia ne 
fut pjus furprife des jolies chofcs qu'elle 
lui a voit vu faire. Elle conjura l'A- 
Biour de lui apprendre les avaniures d'un 

iVlOH- 
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Mouton qui lai avoic été fi cher. Je 
viendrai vous les dire , répliqua- c'il obli'» 
• gemmant. Pour aujourd'hui, je fuis at- 
tendu & fouhaitcé en tant d'endroits , 
que je ne fçai ou j'irai le prcoiicr. Adieu, 
continua-t'il^ heureux & tendres Epoux, 
vous pouvez vous vanter d*êcre les plus- 
fagesde mon Empire. 

La Fée Souveraine rcfta quelque 
«tems avec les nouveaux Mariez. Eile 
ne pouvoir aflez louer le m<?pris qir*ils 
faiibient des grandeurs de la terre y mais 
il eft bien certain qu'ils prenoient le 
meilleur parti pour k tranqiiilïité de la 
vie. Enfin elle les quittai Ton a fçà 
par Elle & par l'Amour , que le Prin- 
ce Pigeon & la Princcfle Colombe, fe 
font toujours aimez fidèlement. 

D^ un pur Amour , nttus loy^ns^ le Jefliu:- 
l^estrQuhlesrenaiJJans^ unefpsir i/uer" 

iain , 
De trift^s acctdens , de fatales traverfe s ^ 
-affligent fuclfuefeis les flus parfaits 

Amans ^ .- , 

u Amour qui nous unit far des nœuds Ji. 

charwans , 
P^ur conduire au bonheur i a da routes 

dioerfcjM 

Le 



J 



loT LE Nouveau 

Le Ciel €9$ Us troublant afjure n%s dejirsy 
jeunes Cœurs , il eji vrai , des /preuves 

fi rudes 
f^eus arrachent des pleurs^ vous coûtent 

des foufirs ; 
Mais quand P Amour eft pur ^ peines , /«- 

fui/tudesi 
Sont autant de garans des plus cbarmans 
plaifirs. 

Laleâure du Conte étoh à pcîne fi- 
nie, quand Virginie SC Martonidc fe 
levèrent battant des niains , & criànr, 
l^ivat,^ vivats voila un Ouvrage par* 
fait. Dandinardiere leur dit d'un air 
compofô&modcftc, qu'il les prioit de 
J 'épargner; qu'il ètoit impoûible que 
cela fût bien , parce que la diligence 
qu'il avoir faite pour, le commencer & 
le finir , (Jtoît prefque încroyciblc. Ce 
que je vous dis eft n vrai, ajoûta-t*îî, . 
que je n'ai pas eu le tems de le lire & 
que ;*y ttouve des chofes toutes diffé- 
rentes de ce que j'y avois voulu mettre. 
Par exemple , fur le Titre ,j*aurofs ga- 
gé qu'il y avoir Belle- Belle , ou le Che- 
valier Fortuné i & malgré cela , ce font 
des Moineaux. Dites le Pigeon & la 
Colombe , reprit le Prieur en l'intet- 

rom- 
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rompanc; Dandinardiere remarqua que 
fa mémoire l'avoic mal fervi : mais pour 
payer d'cfprit, il s*écria: J'appelle tout 
animal en plume un Moineau; foie Ca- 
nards, Dindons, Perdrix, Poules &• 
Poulets , je ne fçaurois me donner la 
fatigue de. les diflinguer. 

Vous avez raifon , Monfîear , dit 
Madame de Saint Thomas , qui étoit 
iortfatîsfaite de fon Conte: Il ne faut 
pas qu*un homme d^efprît comme vous> 
ùonne dans des règles vulgaires. O, 
Madame , continua-t^il , je m*en garde 
bien ! je veux me diftinguer un peu j & 
fi tout le monde fe mettoit en tête de 
parler Tuti comme l'autre, appcllefun 
Chat un Chat, un Loup un Loup s quel- 
le différence y auroic-il donc entre l'ha- 
bile homme 6c l'ignorant ? 

Haï Mottiîeur, dit Martohide, que 
je me fçai de gré dans le dénouement 
où Ton eft ici de belle cotiverfation Se 
de bons modèles, d'avoir dé)a penfé ce 
que vous nous dites. Madame la Ba- 
ronne ma Mère, peut rendre témoi* 
gnage , «juVtant prefque au maillot , js 
ne voulais pas dire comme tont le mon- 
de , nourrice, je difois tetai Quel char- 
mant naturel, s'écfia-t'il3 fi vous étiez 
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à la Cour, on vous éleveroit des Sta- 
tues: on vous crigçroit des Temples, 
Fy donc, Monfieur, réprît Madame 
de Saint Thomas, mes filles ne font 
pas Pàyennes, elles ne veulent ni Tem- 
ples ni Statues* Ne Ift prenez pas fi fort 
a la lettre, ma Merc^dir Virginie, 
pous accepftrions les Temples dont il 
parle. Vraycment vous^ étesplaifame, 
Mademoifelh , répondit là Baronne en 
fe bourfooflant: vooi prétendez, je 
crois ,. me faire des leçons, & m'ap- 
prendre ce qu'il faut expliquera la let« 
tre. Comme la converîarion alloit ^'é- 
chauffer entre la mère & la fille, Mar- 
tonijcrîntcrrompit, & dit à Dandinar-- 
dicre qu'elle étoit encore frappée do ti- 
tre de ce Conte de Belle- Belle, qu'il 
croyoit avoir mis au fien. Je ne fçai 
commccela s'eft paffé , dit- il , fans dou- 
te les Fées s'en mêlent : car affurement 
j'y parloîsdeGrugcon, de Force- Echi- 
ne, de Vous n'en parliei poiot j die 

le Prieur en Tînt er rompant , de peur que 
M a rtonide ne r éconnin fon bien , & oe 
le reclamât. C'eft que je vous ai entre* 
tenu de ce Conte > & vous en avez la me* 
moire récente. Le- petit Bourgeois le 
crut , & la précieufe Amazone ne pé- 
nétra rien. Altîn 
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Alain s'ccoic déjà débarbouillé. Il ce- 
Boit fur Ton dos un grand Manequin 
plein de Livres y Se enrranc couc eflTouf- 
ûé dans la chambre; ma bonne fem* 
me de Mère, dit-il, m^affuroic que les 
Efprits écoienc âuflii légers que le venr.^ 
Si elle rivoi^ encore, je fçaurois bien 
que lui en dire; car j*en porte fur mes 
épaules au! font plus lourds que les bras 
du maudit Charcier qui vient pourtant 
de m'affomnaer. Tais- toi, poltron, s'é- 
cria notre Bourgeois , j*ai vu avec hon- 
re de quelle manière tu t*es battu , & 
j'ai été fur le point de hii aller aider ^, 
pour t'apprcndre s'il eft écrit en aucun 
lieu dumonde, que la Valet d'un Maî- 
tre comme moi , doive felaîfrcr affom- 
nier par un maraut comme lui. En ef- 
fet, dit Alain un peu échauffe, j*ai eu 
tort de me bazarder à, recevoir feule- 
m.nt une chiquenaude pour défendre 
vos intérêts avec trop de zèle. II s'agif- 
foit, M'onficur, de ce Livre que vou$> 
aviez fi grande envie de vendre aux 
Marguilliers de nôtre Paroifle. Je cro- 
yois en bonne confcience qu'il l'avoir 
Yolé, je voulois ie lui faire rendre. Il eft 
plus fort que moi , fi j*ai fouffert dans 
cette occaiSon j vous en êtes la caufei; 

& 
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& pourrecompenre, vous me querel- 
lez. Bien, bien, 'je.. . Tais toi impu- 
dent babillard , s'écria Dandinardiere 
plus ronge qu'un tifon , fi ces illuftres 
Dames nVtoient pas prefeotes, je pour- 
rois te payer une partie de ce que je rc 
dois; mais tu n'y perdras rien. Mon- 
fieur, dir-il, je yeux perdre tout, ou 
m'en aller , car je ne fuis pas afTez foc 
pour attendre des coups de biton ; j'en 
ai déjà reçu , de vAtre grâce , la moi- 
tié plus qu'il n'en falloit: pouràpre- 
fent , je vous protefte que je vais quit- 
ter le juftc-au- corps, ou que vous me 
promettrez devant témoins de me laifler 
en paix. , 

Le petit Bourgeois avoît perdu plùsi 
de la moitié de fa patience» Quand il 
vit qu'Alain profitoit du mauvais état 
ou fa bleflure le réduifoit , pour fe fa- 
miliarifer avec luî , ( quoi qu'il ne l'eût 
point encore trouvé mauvais, ).il s'em- 
porta beaucoup, parce qu'il vouloit 
împoferà Madame de Saint Thomas & 
à Tes filles beaucoup de confideration y 
pour reparer l'impertinence dt fort Va- 
let , ileki commit une plus grande^ car 
il fe jerta de fon lit & courut après lui. 
Alaiu connut tout le pc'nl où. il étoïc 

c^po-» 
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cxpoCé : mais comme il fçavoîtpar une 
ioogue expérience piufîeurs tours pour 
éviter la grêle des coups de poing » il 
s^avîfa d'en faire un à (on Maure s'ar- 
rêcanr près de lui. Dandinardiere ravi » 
hau0a les bras, afin de ks faire tomber 
à plomb fur fa tête^ le Valet fe cou-* 
la par defTous , & n6tre Héros donna du 
nez en terre avec tant de fî>rce, que le 
Turban , le HaulTe-col , & même les 
Gantelets, qui étoîenc les feuks bardes 
donc il étoit habillé, roulèrent aux qua*» 
tre coii»s de la Chambre. 

Alain n'attendit pas un fécond choc ^ 
il s'étoit évadé pendant qu'on relevoic 
fon pauvre Maître ; & fi la Scène avoît 
Clé moins près de la porte , Madame de 
S. Thomas fè feroît fanvée avec fcs 
iiUes; mais il auroit fallu marcher fur 
le corps de Dandinardiere. Dans ces 
«embarras, elles n'eurent point d'autre 
parti à prendre,, quç de fe mettre à la 
fenêtre. 

Lorfaue le pétulant petit Homme fut 
couché, le Vicomte les pria des'appro* 
cher de lui pour le confoler de fa dîf* 
grace. La Baronne avoit bien envie de 
n*en rien faire : Ouoi, difoic-elle. Mon- 
Ccor de Berginvnle ? Croyez-vous que 
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je m'accommode, qu'on manque aa 
refpca qui mVft dû : je veux lui appren- 
dre que dans toute ma Race, les fem- 
mes ne fe font jamats relâchées là- 
deffus» Serai- je la feule gui déroge à 
cette louable coutume ^ ÎNon^ non, je 
crèvcrois phiîôt. Elle commençoti à 
s'échauffer. Dandmardiere entendoic 
avec inquierude fon jçroumellenaent y il 
pria le Prieur de lui fiî^ire des excufes 
de fon indtfcrette vivacité ; & celui-ci 
aide par les Amazones , s'en acq^uitta fi 
bien , que la Baronne lui pardonna , à 
. condîtian qu'il pardonneroît auflr au boa 
Alain.. Ce dernier traité de paix, ne fut 
pas moins dfffi<ileà conclure que l'au- 
tre. Le Bourgeois fcnrît fon cœur fort 
ulcéré contre fan vakt; la culbute qu'il 
a voie faite, lui fembloit de dure digef- 
rion. Cepeiidantil aimoir fi fort Virgi- 
nie, qu?pour la revoir près de fon lit,. 
H pronrit à fa Mère la grâce d'Alain. 

Le tour qu*il vcnoit de jouer à ft^n 
Maître pcfoit beaucoup fur fa confcien- 
ce: il s'çtoit alfé cacher dans un Gre- 
nier, & s'étant couvert de mille bottes 
de foin , il étoit prêt d'jr étouffer quand 
un VaL't dé fes amis vînt lui annoncer 
la bounc nouvelle de fa réconcsliatinn, 
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& qu'on le dcmandoit: il heJîta quel- 
ques momcns fur ce qu'il dcroic faire : 
li envoya prier le Baron de faint Tho- 
mas de lui confeillcr s'il retourneroit 
dans la Chambre,ou s'il s'enfuiroic plus 
loin. Enfin on lui dit tant qu'il pouvoir 
revenir , qu'on le vtcparolcre tout d'un 
coup zvL pied du lit d'un air fupplianr. 
Sa Dofture attendrit la Compagnie , & 
ia Baronne fottbaita même qu'Alain ne 
fût point admoaefté. Dandinardiere qui 
^e piquoit de faire les chofes de bonne 
gracç , lui dit qu'elle pouvoit faire les 
Loix avec une entière certitude , qu'il 
bfaivroit toujours. 

Pour appaifcr la querelle , dit Virgî- 
Qîc, je vous demande quelque (noment 
c 'audience , afin de vpus lire à mon tour 
tn Conte que l'ohne trouvera peut-être 
pas ennureux, quoi qu'il foie fort long. 
S'il eft de vous « charmante per fonne , 
répondit Dandinardiere , je fuis certain 
qiis vous aurez le fufïrage de tous ceux 
<]ui font ici. Je ne vous dirai point de 
qui il ed , r^pliqua-t'elle , mais pour 
vous &ter de bonne heure la préven- 
tion que vous pourriez avoir en ma fa« 
vejr, je vous déclare qu'il n'éft point 
d:n2oi. Ëtde qui peut*il donc être, 

s'é. 
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cria, le petit Bourgeois, en fe doiTnant 
un air de capacité? car je vou$ ayoue, 
Mefdennoifelles , que je n*ai de goût que 
pour vos Ouvrages , & que j'irois juf- 
qu'à Rome pour eir voir. Rien nVft 
plus flateur, répondit Virginie, vous 
dites les chofes de la manière du mon- 
4e la plus oblieeante^ mais on doitauf- 
û avouer que les plus beaux tçrmes, les 
expreflions les plus nobles, lespenfees 
les plus fines & les mieux nourries» 
s*oj9frcnt en foule à vôtre Efprit. Vous 
^li'êtes jamais embarafTé que fur le choix, 
'& vous le faites toujours oon : Ha ha , 
maPrinceflè, vousm'aflaffinez, repar* 
tit Dandinardiere , vos coups font pé- 
nétrans ; & quoi que vous frappiez avec 
des flèches dorées , les blefnires n'en 
font pas moins profondes. Je vous de- 
mande quartier, belle Amazone , me 
TOila rendu, je fuis mort, ou peu s'en 
faut^mais mortd^admîration, mortdV 
ne plénitude de reconnoifTance. Jefuif... 
Halte-là mon ami^dit le Baron en rianr , 
vous venez tous deux de débiter de fi 
grandes gentilleffes que nous en fom- 
mes tous charmez ; mais la converfa- 
tion devient trop ferieufe: Pour l'cga- 
yer , dit le Vicomte , je vais propcRr 

un 
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un Mariage à Monfieur de la Dandi- 
nardisre. Je veux, dit- il, cnfcrctigor- 
geanc , avec une moue propre à faire 
rirei je veux une Fille belle & jeune , 
riche, & de qualité: niais fur cour^ 
qu'elle ayc tant d'efprit,qa'elle foît Tad- 
miration de nàtre Siècle , & de tous les 
Siècles i venir: car je nfennuyerois 
mortellemenc avec une perfoone ordi- 
naire. Apprenez-nous, dit le Prieur, 
ce que vous échangerez contre tant de 
mérite ? II me fîed mal d'en parler , re* 
pliqua-t'il, cependant puifque vous m*y 
forcez , je ne fuis pas fâché devons di« 
re que fur le fait de la valeur & de la 
naiflance, je ne le ceJerois pas à Dom 
Ja^het d'Arménie. Leferieuxdu Baron 
IV-Sandonna en cet endroit. Voila une 
ri he comparai fon , dît-il, j'ai toûj )urs 
remarqué qu'il n*eafait jamais d'autre. 
Puifque vous êtes content fur ces deux 
Articles ^ reprit Dandînardiere, vous ne 
II' feriez vrayement pas moins fur celui 
d: mon bien : je pourrois vous faire 
voir un revenu très-net & très honêre. 
A l'égard du caraftère de m.^n Efpric 
ô: de ma Perfonne, la feule modcftie 
m'empêche d'en parler. Ilcftvrai, die 
[le Vicomte, que vous avez beaucoup 

de 
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de bon , mais un feul défaut fu/St pour 
gâter cela, cVft l'intérêt î il nVft point 
féant qvCot^ trouve au rang de la bravou- 
re, de la qualité, de toute la déHcacef- 
fe dans les fentimens , & les manières 
qu'on peiic jamais d^rer , une fordide 
paflion pour les biens de ce monde, 
cela oflfuf^ue le refte & falit l'imagina- 
tion. Oui , Monfieur , répliqua Dandi- 
nardiere d'un ton de voix paflionné, j'en 
fuis d*a vis, Ton ne fongera jamais aufo- 
lide, & l'on renverfera la marmite dès 
le premier jour. ' Voyez ces Sages du 
Siècle, qui fi^avenc compter qu*un & 
un font deux : ils ne font pas aflèz du- 
pes pour fe marier fans avoir reçâ de 
grofles fommes. J'en veux iîiire autant, 
ou mourir en la peine. Monfieur Dan- 
dinardiere, s'écria le Baron , vous paCfe- 
m le refle de vos jours dans le célibat; 
c'efl grand dommage, des Marmots de 
vôt re façon vaudroient ieurpefant d'or. 
Attachez-vous donc à l'Amour de la 
Vertu , & détachez*vous de celui des 
richefles : Ho, ho, comme vous en 
parlez, dit-il, tout chagrin, celafjot 
fon Gentilhomme de Campagne, qui 
préfère une idée de generofité àl'effen- 
ciel. Je le répète encore, fi je ne ren-, 

con- 
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contre une perfonne qui vaille autant 
que moi, & qui" me donne à fouper 
qiKind ]e lui aurai donn^ à diner , je fais 
banqueroute à l'Amour. , 

Unedéclarationfifranchefurprit tou- 
te la Compagnie ; Dandinardiere en rioip 
comme un fou , & frappoit des mains 
dans fon lit , faifantdes bonds quiéton** 
ooient les deux Belles précieufcs. Vous 
vous applaudilTez , dit la Baronne , d'à* 
voir le goût ïî fin. He, he, Madame,* 
point du tout s dit-il » mais pour peu 
qu'un galant homme fçache le cours du 
monde , il fe garantît de ces feux folecs 
qui s'élèvent des vapeurs grodiêres de 
la terre. Vous entendez fuffifammenc 
que cette comparaifon cft )uftc. O fi 
nous l'entendons^ s'écria Virginie, il 
faudroit n'avoir point d'efprit. Je n^en 
ai donc point» , répliqua le Prieur , car 
je vous protefte qu'il ne me paroit rieti 
de plus embrouillé que votre difcours « 
c'eft par malice ou par envie cjpc vous 
en parlez ainfi , ajouta Martonide ; qui 
ne voit pas que ces feux folets font les 
foicttes inclinations du cœur qui s'élè- 
vent dans la moyenne région de la tète, 
comme les autres font dans celle de l'air : 
& que tout cela veut dire que Monfieur 
Tome. III. F a 



a raifon ? Oui raîfon, reprit Virginie, 
mais une riifon fublunaire de la nature' 
des Ëtoillet ranc elle eft brHiante. 

Le pauvre Baron de faint Thomas 
fuoit d'entendrà ce pompeux galimatias 
où fes filles aroientiant départ : il bauf- 
foit les épaules, 8r regardoitle Vîcom- 
ce & le Prieur avec un œil noir , qui 
leur faifoit aflez entendre ce qu'il fouf- 
froit f de Yoir ces trois perfonnes dans 
le grand chemin des petites Maifons* 
' Le Prieur qui commençoit auffî à . 
s'ennuyer de tous ces fades difcours , 
dit au Bourgeois : J'avois deflcin à mon 
tour de vous propofer la plus charman* 
tepcrfonne du monde, mais vous êtes 
trop difficile: &{i le Roi de Siam ne i 
prend foin de vous envoyer la Prîncef- ' 
fc Reine , o» ie grand Mogol , quel- { 
qu*une de fes Filles , nous ne danferons i 
point à vôtre noce. Toute plaifanterie a j 
part t Monfîeur le Prieur, die Dandi- 
nardîcre, je pourrois prétendre aux 
meilleurs partis de France» fi je faifois 
«loir ma qualfté 8c ma valeur : nuis je 
veux bien « malgré toute ma délicatef-* 
fe f intendre vos proportions , & m*hu^' 
manifer un peu. Je vons aflure, dit 
Virginie en les incerrompanc » 90*1! ne 

fera 
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• fera plus parité de rien , )ufqu'à ce que le; 
^ -Conte dont je vous ai fait fece Toîc lu.: 
Pour ma pénitence d'avoir penfé à au-! 
|tr^chofe , répliqua le Prieur, jcm*of-l 
frcdcIcKre: chacun cric un air d*ac-! 
teod^, qui, -le cfoavioic à commencer .| 
Virginie lui dontia un rouloaii de papierj 
^ortgrifonné^ carcVtoit une Dame qui! 
''ayoîc ^cric* il commença aufli-i^% 
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j*avois befoin de vous trouver pour fai- 
re fi bonne chère ; tout ce que je puis 
vous promettre, c*eft de vous envoyer 
de meilkiire pratique que la mienne. 
La Princcffc Te prit à fourire , & lui dit 
graeieufemcnt .• allez ma bonne mère, 
ne vous inquicrei point, je fiiis toujours 
affez bien payée , quand je fais quelque 
plaifir: nous avons été ravies de vous 
îervir, dit Blondine, & fi voiis vouliez 
fouper ici , nous ferions encore mieux: 
ô que l'on eft heureux, s'écria la Vieil- 
le , lorfqu'on eu né avec un cœur fi 
bienfaifant? Maîscroyei-votis n*cnpas 
recevoir larécompenfe? Soyez certai- 
nes , continua-t'elle , que le premier 
fouhaic queYous ferez fans fonger à moi 
fera accompli. En même lems elle dif- 
parut , elles n'eurent pas lieu de dou- 
ter que ce ne fût une Fée, 

Cette avanture lesétonna; elles nVii 
avoicnr jamais vu 5 elles étoienc peureu- 
fes: de forte que pendant cinq ou fix 
mois elles en parlèrent ; & fi-tot qu'el- 
les defiroient quelque chofe, elles pcn- 
fpient à elle. Rîen ne réuflifoic ; dont 
elles étoicnt fortement xn colère contre 
la Fée. Mais un jour que le Roi alloit 
a laChafiby ilpaifa chez la bonne Fri- 

caf- 
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cafl-riife pour voir -fi elle\'ioic aiïffi bii* 
bile qu'on difoic ; & comme il appro» 
choit un Jardin avec grand bruic , les 
trois fœurs qui cueilloicnt des fraifes 
rcnrenlircin : Ha ! dit RoufTecce, fi j'c- 
rois a(r.z hsurcafe pour époufer Mon-> 
feigncur l'Amiral , Je me vante que je 
ferois avec mon fufeau ^ ma qu^noùiU 
le tant de fil , & de ce fil tant de toille, 
qu'il n'auroit plus befoin d'en acheter 
pour les voiie:> de fes Navires. Et moi , 
dit Brunctte,- fi la Fo<"tunem'ecoitafle2 
favorable pour me faire époufer le frè- 
re du Roi , je me vante qu'avec moa 
éjf^nlkQ , je^lui feroris t. mt de dentelles ^ 
qu'il en vcrroit Ton Palais rempli: & 
rnyi , 3 jouta Blondin?, j^m^e vante q«e 
/î le Roi ni'épouroit , j'aurois au bouc 
fl'e neuf mois deux beaux garçons & une 
l>:ile fille i 'que leurs ch::vcux tombe- 
roient par aneaux , répaiiiant fines pier- 
rc'i , avec une brillaDre Eroille fur le 
front, & le col entouré d'une riche 
chaîne iTor. 

Un des Favoris du Roi qui s'ctoic 
avancé pour avertir l'hôtefle de fa ve- 
nue, ayant entendu parler dans le Jar- 
din, s'arrcrafans faire aucun bruic, Se 
fat -bien furpris de la converfation de 

F 5 c«s 
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ces trois belles Filles. Il alla prompte- 
ment la redire* au Roi pour le réjouir 5 
il en rit en effet, 3c commanda qu'on 
les fit venir devant lui. 

Elles parurent audi-tèt d*un air 8c 
d*une grâce merveillcufe. EHe^falùé- 
rent le Roi avec beaucoup de refpeâ 
& de modcflie : Ek quand il leurdeman» 
da s'il étoit vrai qu'elles vcnoient de s*c»- 
tretenîr des Epoux qu'elles defîroîcnt , 
elles rougirent , & baifleretn les yeux: 
il les prefla encore davantage de l*a- 
vouer , elles en convinrent , & il s'é- 
cria auHr-tôt. Certainement je ne fçai 
quelle puifTaHce agit fur moi , mais je 
ne fortirai pas d'ici (jucjen'âyeépoufc 
la belle Blondine. Sirc> dît k Frerc 
du Roi , ;e vous df ffiande permiffion 
de me marier avec cette jolie Brunettc. 
Accordea^moi la même grâce, ajouta 
r Amiral « car la JK^oillIe me plaie infi- 
niment. 

Le Roi bîen aîfe d'être imité par les 
pluis Grande. de fon Royaume > feur dit 
qu'il approuvoit leur choix, & deman- 
da à leur Mcro Ci elle le vouloit bien. 
Elle répondit que c'ctoîi la plus grande 
joye qu'elle pût jamais avoir. Le Roi 
l'embrafli , h trîncs & l*Amiral n'en 
firent pas luoins. Quand 
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Qiiand le Roi fut prêt à dîner , on vie 
décendre par la cheminée une table avec 
fepi couverts d'or , & tout ce qu'on peut 
imaginer de plus délicat pour faire on 
bon repas. Cependant le Rei hefitoic 
à manger» il craignoit que Ton n'eût 
accommodé les vaîndes au Sabat; de 
cette manière de fcrvir par la chemiHéc 
lui étoic un peu fufpeâe. 

Le Buffet s'arrangea , Ton ne voyoîc 
qac baffins & que vafes d'or , dont le 
travail furpaSbit la matière. En mêm# 
tcms un effain de mouches à miel pa- 
rât dans des ruches de criftal, & com- 
mença la plus charmante mufique qui 
fe puifTe imaginer Toute la faite étoic 
pleine de frelons , de mnnches , de guê- 
pes, de moucherons, &r d'autres bcftio- 
1 inertes ds cette efpêcc , qui fer voient 
le Roi avec une adrefTe furnarurelle. 
Trois ou quatre mille bibetsiuiappor* 
roîcnt i boire , fans qu'un fcul ofât fc 
noyer dans lé v'm^ ce;qaî eft d'unemo- 
deration & d'une difcipline e'tonnante. 
LaPrinceflc & Tes fil les pénctroient affez ' 
que tout ce qui fe paflbit ne pouvoft s'a- 
iribuerqu'à la petite Vieille, elles bis-* 
niiîbient l'heure qu'elles ravoicnt-ton-^ 
nwé". 

Fi Apres -^ 
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Après le repas qui fut f! long, que h 
. nuit fiirpric la Compagnie à table , donc 
fa Majeflé ne laida pasd'avoirun peu 
de honte ; car ilfembloir que dans cet 
hymen y Baccus avoit pris la place de 
Cupidon. Le Rof Te leva , 6c dit : ache- 
vons la Fcte par où elle dévoie commen- 
cer. Il tira fa Bague de fon doit 3 & 
la mit à celui de Blondine. Le Prince 
& l'A mirai rimirérent. Les abeilles re- 
doublèrent leurs chants. L'ondanfâ) 
l'on fc réjouit ; & tous ceux qui avoient 
fuî vi le Roi , vinrent faluer la Reinc& 
la Princcffe. Pour l'Amirale on ne lui 
faifoit pa.c i^nt de cérémonies dont elle 
fe defefperoit ; car elle ccoit i*ainee de 
Brunette & de Blondine > &fecrouvoic 
,moins bien mariée. / 

Le Roi envoya fon grand Ecuyer ap-* 
prendre à la Reine fa Mère ce qui ve* 
noit de fe paffêr & pour faire tenir fes 
plus magnifiques chariots , afin d'emme- 
ner la Reine Blondine avec fes deux 
fœurs. La Reine mère écoic la plus 
cruelle de toutes les femmes & la plus 
cinporte'e. Quand elle fçut que fon fils 
s'çtoit marié fans fa parricipatiop,& fur 
tout à une fille d'une naiffance fi obfcu» 
re , & que le Prince en ayoit fait autant; 

clic 
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• die entra dans une telle colère, qu'el- 
le effraya toute la Cour. Elle dcDian- 
daau grand Ecoycr quelle raîfon avoic 
pu engager le Roi à faire un (i indigne 
mariage; il lui dit que c'était rcfperan- 
ccd'avoirdeux garçons &une fille dans 
neuf mois , qui naitroient avec de grands 
cheveux bouclez , des EtoHlçs iur la 
tête, & chacun unechaine d'or au col , 
& que des chofesfi rares l'avoient char- 
mé. La Reine mère fourir dédaigneu- 
fement de la crédulité de fon fils ; elle 
dit là-deflus bien des chofes offençantes , 
qui marquoicnt affez fa fureur 

Les Chariots étoient déjà arrivez à la 
petite maifonnerte. Le Roi convia fa 
belle mcre à le fuivre , & lui promit 
qu'elle feroît regardée avec toute forte 
dediftinâion : Mais elle penfa auflitàc 
que la Cour eft une mer toujours agi- 
tée. Sire» lui dit elle, j'ai trop d*ex» 
perience des chofes du monde pour quit- 
ter le repos que je n'ai acquis qu'avec 
beaucoup de peine. Quoi, répliqua le 
Roi , vous voulez continuer à tenir Hô- 
tellerie } Non , dif -elle , vous me ferez 
quelque bien pour vivre. Souffrez au 
înoins, ajoûca-t'il, que je vous donne 
u& Equipage & des Officiers. Je vous 

eti 
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en rends grâce , dit-elle , quand je fais 
feule je n'ai point d^énnemis qui me 
tourmentent : mais (t j'àvoîs des domefti- 
ques , je craindrois d'en trouver en eux. 
Le Roi admira refprit & la modération 
d*ûne femme qui penfoit & qui parloic 
comme un Philofophe. 

Pendant qu'il preflbît fa belle mcrc 
de venir avec loi, l'Amirale Rouflc 
fâifoit cacher au fond de forr Chariot 
tous les beaux baflfins & lès vafesd'or du 
Buffet voulant en profiter, fans rien lai(- 
fer. Mais la Fée qui voyoit tour, bien 
que perfonne ne là vit, les changea en 
cruches de terre. LorfqîTcUc fut arrî- 
vt^e & qu*clle voulut les emporter dans 
fon Cabinet , elle ne trouva rien qui en 
valût la peine. 

Le Roi& laReîiieembraflerent ren* 
drement là fagc Princeffe : & PalTuré- 
rent qu'elle pourroît difpofer à fa volon- 
té de tout ce qu*iîs avoîent : Ils quittè- 
rent le fejour champêtre, & vinrent, à 
là Ville, précède* des Trompettes , des 
Hautbois , des Timbales & des Tam- 
bours , qui- fe faifoient entendre de 
bien loin. lies Confidens de Fa Reine 
merc lui avoiènt confeillé de cacher fa 
mauvaifc humeur , parce que le R-oi 

' bVn 
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s^en offcnceroic , &: que cela pourrott 
avoir des fuites facheufes : Elle fe con- 
traignit donc , & ne fie paroitre que de 
l'amitié à fes^deux belles-filles, leurdon*- 
nant des pierreries & des louanges , ÎU'* 
différemment Air tout ce qu*elles fai^ 
foienc > bien- ou mal. 

La Reine Blonde & la Princedè Bru- 
nette écDÎent étroitement unies; mais à 
regard de rÀmiralc Kouffe, elle les 
haiflbit mortellement. Voyez, difoit- 
elle, la bonne fortune de mes deux 
fœurs ; l'une eft Reine , Tautre Prih- 
cède du Sang , leurs maris les adorent; 
& moi qui fuis Taînée ^ qui me trouve 
cent fois plu$ belle qu'elles, je n'ai qu*L^a 
Amiral pour Epoux /'dont je ne fuis 
point chérie comme je dcvrois l*étre. La 
jaloufie <Ju*elle avoit contre fes fœurs , 
la rangea du parti de la Reine merei 
car Ton fçavoic bien que la tendreffe 
qu'elle témoignoiti fes belles >iftllesn*é- 
loit qu'une feinte , & qu'elle trouveroic 
avec plaifirl'ocafîon de leur fnirc du ma!» 
Li Reine & la Princcflè devinrent 
gtoflcs,& par malheur une grande guer- 
re étant fur venue , il fallut que le Roi 
partît pour fe mettre à la tête de ion 
Armée. La jeune Reine &-la Prit- 

Cwflc 
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cciïè étant obligées de refter fous le pou- 
voir de la Reine mère, le prièrent de 
trouver bon qu'elles retourna ffcnt chez 
leur Mi^rc , afin de fe confoler avec 
elle d'une fi cruelle abfence. Le Roi 
n-y put confentir. Il conjura fa fem- 
me de refter au Palais. . Il Taifura q.e 
fa mcre en uferoit bien. En effet , il 
la pria avec la dernière inftance d'aimer 
fa belle-fille & d'en avoir foin. Il ajouta 
qu'elle ne pauvoit l'obliger plus lend" 
blement. Qu'il efperoît lui voir de beaux 
. cnfans, & qu'il en attend roi t les nou- 
velles avec beaucoup d'inqaiérude. -Cet- 
te méchante Reine ravie de ce qae foi> 
fiIsJui confioit fa femme, lui promit 
de ne fonger qu'à fa confervatijn , & 
raffura qu'il pouvoir partiravec un <?n- 
* tierrcpdsd'efprir. A infi il s'en alladans 
unt fi forte envie de revenir bien tôt, 
qu'il haiardoit fc^ Troupes en toutes 
rencontres? & fon boohèur faiibic que 
fatémerité luiréuffiflbit toujours : mais 
encore qu'il avançât fort fcs affaires , 
la Reine accoucha avant fon retour. La 
Princeflc fa fœur eut le même jour up 
beau gardon. Elle mourut auffi-tôt- 

L' Amirale Rouflc étoit fort occupée 
.des moyens de nuire à la jeune Reine 

quand 
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quand elle lui vît des enfans^ fi jolis 25c 
qu'elle n'en avoit poinc, fa fureur aug- 
menta ; elle prît la rcfolution de parler 
promptcment à la Reine mère , car il 
n*y avoit pas de temps à perdre. Mada- 
me « lui dit elle, je fuis fi touchée de 
l'honneur que vôtre Majcfté m'a fait, 
CQ me donnant quelque part dans Tes 
bonnes grâces , que je me dépouille 
volontiers de mes propres intérêts pour 
ménagrtr les vôtres: je conaprens tous 
les déplailîrs dont vous êtes accablée 
depuis les indignes mariages du Roi Se 
du Prince. Voila quatre enfans qui vont 
étcrnifer la faute qu'ils ont commife, 
nôtre pauvre mère cft une pauvre Vil- 
lageoife qui n'avoitpasdo pain qunnd 
elle s'efl avifée de devenir fricad'aife. 
Croyez moi, Madame, fiuTons une fri- 
raffccauffi de tous ces petits marnrots, 
&ksôtons du monde avant qu'ils vous 
faffent rougir: Ha! ma chère Amira- 
|s,^dit la Reine en l'embraflTapt , que 
je t'aime, d'êrrc fi équitable, de par- 
tager comme tu fais mes juftcs déplai- 
firs. J'avois dcja refolu d'txecuter ce 
que tu me propofes , il n'y a que la ma» 
nière qui m'embarafle: Que cela ne vous 
faffc point de peine ^ reprît la Rouffe , 

ma 
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ma Doguine vient de faire deux chrcns 
ëc one chien)|s$ ils onc chacun une 
Ecoîlle fur le front, avec vne marque 
autour du col , qui fait une efpèce de 
chaîne: Il faut faire croire à la Reine 
qu'elle cft accoucha de toutes ces pe- 
tites bêtes > & prendre les deux fils , la 
fille & h fils de la Princcffe que Ton fe- 
ra mourir. 

Ton dellèin me plaît infiniment , ft'é- 
cria«t*elle , fai dcja donné des ordres 
là deflas , à Feintife ma Dame d'hon* 
aeur, de forte qu*irfaut avoir les petits 
chiens. Les voila ^dit TAmiralc, je 
les ai apportez , auffi-tdrellé ouvrir une 
grande bource qu'elle a voit to^ours à 
ion c6té , elle en tira les trois Doguinet 
bcies , que la Reine & elle emmaillote'- 
rent comme les enfans de la Reine au* 
roicnt dû être, &tous ornc^ de dentel- 
les & de langes brochet d'or. Elles les 
arrangèrent dans une corbeille couverte, 
puis cette méchante Reine fuivie de la 
Koufle , fe rendit auprès de la Reine i 
Je viens vons remercier, lui dit-elle, 
des b?aux heritiçrs^ qu2 vous donnez à 
mon fils , voila des têtes bien faites pour 
porter une Couronne. Je ne m'éton» 
fl€ pas fi vous promettiez à vôtre mari 

deux 
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deux fils & une fille avec des Etoilles 
fur le front , de loDgs cheveux , & des 
chaînes d^or au coU Teaez, itourrif- 
fez -les , car il n*y a point de fcmmef^ 
qui veuillent donner à tetter à des 
chiens. 

La pauvre Reine qui ^loit accabl<fedu 
mal qu'elle avoit fouffcrt penfa mourir 
de douleur quand elle apperçut ces troi^ 
chiennes de bêtes ^ S: qu'elle vit cette 
doguinerie fur fou lit , qui faifoient utt 
bruit defefperé: elle fe mit à pleurer 
amêretnetitt puis joignant fes mains: 
Hetas f . Madame i dit elle , n'ajoûtez' 
point des reproches à mon afHiâion y 
elle ne peut aflurement être plus gran- 
de : fi les Dieux avoient permis ma mort 
avant que j'eufle reçu Tafifront de me 
voir mère de ces petits Monftres , je me 
fcroîs eftinWe trop heureufe: Helas! 
que ferai- je, le Roi me va hair autant 
qu'il m'a aimée : les foupirs & les fan- 

5 lots étouffèrent fa voix , elle n'eut plus- 
e force pour parler j & la Reine mère 
continuant à lui dire desinji^reSy eut le 
plaifirdepafTer ainfi trois heures au che- 
vet de fon lit.. 

Elle s'en alla enfutte, & fa foeur qui 
feigQoic de panager fes déplaifîrs, kti 

die 
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r choit de parler. Le Roi tout crcm- 
dant n'ofoit demaniler ce* qui étoît arrî** 
vé, car il ne doutoit'pas que ce ne fut 
•de fort grands malheurs. Enfin elle fie 
un elTort pour lui raconter- que fa fèm- 
me ëtoit accouchée de trois chiens: 
aiifli-tôt Feimife les prefenta , & i' A- 
mirale fe jettant aux pieds du Roi tou« 
te en pleurs , le fupplia de ne point faire 
mourir la Reine , & de' fe contenter de 
la renvoyer chez fa mère , qu'elle y 
^toit déjà refolaë, & qu'elle recevroit 
ce traitement comme une grande gra« 
ce. 

Le Roi étoit fi éperdu <iaMl pouvoît 
à peine refpirer : il regardoit lés Dmums 
& remarquoitavec furprife cette Etoil* 
k qu'ils avoient an milieu do front * & 
la couleur différente, qui faifoitle tour 
de leur col. Il fe laifia tomber fur un 
fauteuil , roulant daas fan efprit mille 
penfées , & ne pouvant prendre une ré- 
folation fixe: mais la Reine mère le 
prefTa fi fort ^ qu'il prononça l'exil de 
l'innocente Reine, Aufli-tôt oit la mit 
dans une Litière avec fes trois chiens; 
te fans aveir aucuns égards pour elle ^ 
on la conduifit chez fa mère» où cUe ar- 
riva prefque morte. 

Les 
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dans un même berceau & quelques cham 
ncs de pierreries 3 afin que fi la fi^rrune^ 
les conduifoic entre les mains d'une per- 
fonnc aflcz charitable peur les vouloif 
nourrir, elle encrouvâcatifn-tôc fa ré-»- 
compenfe. 

La Chaloupe poufTée' ^ar un grand 
venr ^Vloigna fi vite du rivage, que 
Feimife la perdicdevûë, mais en mê- 
me teras les vagues sVnflérenc; le So- 
leil fe cacha; les liuës fe>fôndirent en 
eau; mille éclats de tonnerre faifoienc 
r:rentir tous lesxnvirons. ?£lle ne doit- 
ta point que la petite Barque ne fût fub-. 
mergée, & elle reflentic dé la j07e de 
ce que ces pauvres innocens étoienc pc* 
ris , car elle aurait toujours apprehen'» 
dé quelqtre évcoemeitc extraordinaire 
en leur faveur. 

Le Roi fans cefle 0(^cupé de fa chère 
Epoufe & de Tctar où ill'avoit laiffée , 
ayant conclu une tr^ve pour peu de tems 
rerint en pofte: il arriva douze heures 
après qu'elle fut accouchée. Qiiand la 
Reine mère le fçut elle alla au devant 
de lui , avec un air compofé plein de 
douleur : elle le titit long-tems ferré en- 
tre fes bras, lui mouillant le.vifagede 
larmes : il fembloit qucfa douleur Tem* 

pêchok 
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Ecoilles, la chaîne d'or qui ne pouvoir 
s'àter de leur col ^ & leurs longs che- 
veux. Ce fur bien autre chofc Iwfque 
cette femme les peigna , car il en tom- 
boic à tous momens des perles» des ru« 
bis, des diacnans , des éoieraudes de 
différentes grandeurs & tontes parfai- 
tes 9 elle en parla à fon mari qui ne s'en 
étonna pas moins qu'elle. 

Je fuis bien las , lui dît- il > du métier 
de Cori'aire; (i les cheveux des ces pe* 
tirs «nfans continuent à nous donner des 
trefors, je neveux plus courir les mers, 
& mon bien fera audi confîderable que 
celui de nos plus grands Capitaines. La 
femme du Corfaire qui fenommoic Cor- 
fine, fut ravie de la refolution de fon 
mari relie en aima davantage ces qua- 
tre enfans; elle nomma la Princefle 
•Belle Etoille : fon frère aine petit Soleil; 
le fécond Heureux j & le fils de la Prin* 
ccflè Chéri, Il étoit fi fort au deffus 
des deux autres pour fa beauté , qu*en« 
core qu'il n'eût ni: étoille ni chaîne , 
Corfine Taimoit plus que les autres. 

Comme elle ne pouvoit les élever fans 
le fecours de quelque nourrice , elle 
pria fon mari qui aimoît beaucoup la 
chafie I de lui attraper des Faons tous 

petits 
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petits: il en trouva* le ma) en, car la 
forêt où ils demcuroicnt ccoir trcs-fpa- 
cieufc. Corfîne lc$ ayant, elle les ex* 
pofa du côté du vent » les Biches qui 
les fentxrent accoururenc pour leur don* 
nerà retter. Corfine les cacha , & mie 
i la place les enfans qui s'accommodè- 
rent a merveille du lait de Biche. Tous 
les jours deux fois elles veaoîent quatre 
de compagnie jufques chez Corfine 
chercher les Princes & la PrincefTei, 
qu'elles prenoient pour leurs Faons. 

C'eA aiofi que fe pafla la tendre jeu- 
nefTe des Princes : le Corfaire & fa femr 
mêles axmoicnt fi pafTîonnennent • qu'ils 
leur donnoienc tous leurs foins. Cet 
homme avoic été bien élevé, cVtoic 
moins par fon inclination que par la bi- 
zarrerie de fa fortune , qu'il étoit devc» 
nu Corfaire. Il avoir époufé Corfine 
chez une Princefle où fon efprit s'étoit 
heureufcmcnt cultivé ; elle fçavoit vi- 
vre, &quoi qu'elle fe trouvât dans une 
efpèce de defert , où ils ne fubfiitoient 
que des larcins qu'il faifoit dans fes cour* 
fes y elle n'avoir point encore oublié Pu- 
fage du monde : ils avQÎent la dernière 
joye de n'être plus enobligation des'ex- 
pofer à tous Ics/ff^ ^tuçkct au mê- 

f ^l 
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tîcrdcCorfairc: ils dcvcnoicnc aiîcz ri- 
ches fans cela ; de trois en crois jours il 
tomboit , comme je Tai déjà dit, des 
cheveux de la Princeflc & de fcs frè- 
res , des . pierreries confiderables , que 
Corfine alloit vendre à la Ville la plus 
proche , & elle en rapfortoh: millegcn^ 
. tillefTes pour fcs quatre Marmots. 

Quand ils fatcntfortis de la première 
enfance , le Corfaire s'appliqua fericu- 
fcment à cultiver le beau naturel dont 
le Ciel les av9iE douez. Et comme il 
. ne doutoit point qu'il n'y eût de grands 
miftêres cachez dans leur naifïàncc & 
dans la rencontre qu'il en avoit faite, il 
voulut reconnoitre par leur édifcatiou 
çc prefent des Dieux ; de - Torte qu'a- 
près avoir rendu fa maifonplus logea- 
ble, il attira chez lui des perfonnes de 
mérite qui leur apprirent diverfçs fcicn- 
ces, avec une facilité qui furprenoit 
tous ces grands maîtres. 

Le Corfaire & fa femme n'avoîent 
jamais dicl'avanturedes quatreenfans ^ 
ils palToient pour être les leurs, quoi 
qu'ils marquaffent par toutes leurs ac- 
tions qu'ils fortoîcnt d'un fang plus il- 
luftre: ils étoient très-unis entr'eux: il 
s'y trouvoit du naturel & de la politeflVs 

mais 
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mais le Prince Chcri avoir pour la Prin- 
cefTe Belle Etoile des fcntimcns plus 
ctopreflcz & plus vifs que les deux au- 
tres: dès qu'elle fouhaitoic quelque cho- 
ie, il tentoit jufqu'à rîmpoffible pour 
la faiisfairc : il ne la quîttoit prcfquc ja- 
mais : lorfqu'elie ^Uoic à la chaffe, il 
Taccompagnoit : quand elle n'y alloic 
point , il trouvoic toujours des excufeg 
pour fe défendre de fortir. Petit Soleil 
& Heureux qui Aoient fes frères , lui 
parloient avec moins de rcndreffe&dc 
refpcâ. Elle remarqua cette différen- 
ce: Elle en tint compte à Chcri , & el- 
le l'aima plus que les autres. 

A mefurc qu'ils s'avançoient en âge , 
leur mutuels tendreffe augmentoit : ils- 
n'en eurent d'abord que du plailir. Mon 
tendre Frère, lui difoit Belle Etoillej fi 
mes defirs fuôifoicnt pour vous rendre 
heureux , vou$ feriez isndes plus grands 
Rois de la terre. Helas ! ma fœur , re- 
pliquoit-il) ne m'enviez pas le bonheur 
que je goûte auprès de vous ; je prefe- 
rerois de paflèr une heure où vous êtes, 
à toute Pélèvation que vous me fôuhai- 
tez. Quand elle difoit la même choie 
à ïcs frères , ils lui répondoient naturel- 
lement qu'ils en feroient ravis 5 & pour 

G 2 les 
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les éprouver davanrage , elle ajoûtoît :; 
oui , je vondrols que vous rempliriez 
le premier Trône du monde, dadai^je 
ne vous voir jamais, llsdifoient audî- 
toc, vous avez raifon , ma rœur,ruii 
voudroit bien mieux que Tautre. Vous 
confèntiriezdonc, repliqua-c'elle, à ne 
me plus voir ? fans douce, difoient-ils , 
il nous Tuffiroic d'apprendre quelquefois 
de vos nouvelles. 

Lorfqu'ellc fc crouvoic feule , elle 
rxaminoic ce€ différences manières d'ai* 
mer 3 8c elle fencoic fon cœur difpofé 
tout comme ks leurs: car encore que 
Peric Soleil & Heureux lui fuifent chers, 
elle ne fouhticoir point de reAer avec 
eax couce fa vie, & à l'égard de Chéri, 
elle fondoic en larmes» quand elle pen- 
foie que leur père l'envoyeroic peuc-ccre 
écuœer les Mers, ou qu'il ie mèneroic 
à Tarmée. C'cû ainfi que l'Amour maf* 
que du nom fpecieux d'un excellent na- 
turel, s'écablifToit dans ces jeunes coeurs. 
Mais à quacorze ans Belle Ecoille com- 
mença de fe reprocher Tinjudice qu'eU 
le croyoic faire à fes frères de ne les pas 
aimer également. Elle s*imagina que 
les foins & les carrelTes ^c Chéri en 
écoient la caufic. £llc lui défendit de 

cher* 
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chercher davantage les moyens de fe 
faire aimer. Vous »e les avez que trop 
trouvez, lui diroit*eIl& agréablement, 
& vous êtes parvenu à me faire mettre 
une grande difltrcnce entre vous & 
eux. Quelle joye • ne reflcmoîi-il pas , 
lorfqu'clle lui parloir ainfi ? bien loin de 
diminuer fon empteflement elle Taug- 
mentoit: il faifoit chaque jour une 
galanterie nouvelle. 

Ih i^noroicnt encore jufqu'où alloit 
leur lendreffc & ils n'en connoifloient 
point rcfpèce; lorfqu'un jour on ap— n 
porta à Belle Etoille pluiieurs Livres 
nouveaux , elle prit le premier qui tom- 
ba fons fa mains c*ctoit rHilioirc de 
deux jeunes Amans, dont la paffion 
avoir commencé fe croyant frerc 6c 
foejr , enfuite ils avoicnc été reconnus 
par hurs proches; & après des peines 
infinies ils s'écoient époufez. Comme 
Chéri lifoit parfaitement bien , qu'il en- 
tcrrdoit tout finement & qu'il fe faifoit 
entendre de même, elle le pria delirV 
auprès d'elle pcnditit qu'elle achevoic 
in ouvrage de Laffis qu'elle avoit en* 
vie de finir 

; Il lut cette avannire , & ce ne fut pas 
ïaas une grande inquiétude qu'il vit une 
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peinture naïve de tous fes fetinmens. Bel- 
le Eioille^u'étoic pas moins furprifc , ii 
fembloit que rAuteur avoh lu tout ce 
qui fe paCToicdaiis Ton ame; plus Ché- 
ri iifoic plus il étoit coiichf^plusla Prîn- 
ccffe récoutoic plus elle etoit attendrie; 
quelque effort qu'elle pût faire, fes yeux 
fe remplirent de larme? , & fou vifagc 
en étoit couvert* Chéri fe faifoit de fon 
€6té une violence inutile : il pâliffpic : il 
changeoit de couleur & de fou de voix : 
ils fouffroient l'un dt l'autre tout ce 
qu'on peut fouffrir : Hai ma fœur, 
s'écria- t^il^ en la regardante triftement 
& lailTant tomber fon livre, ha! ma 
foeur , qu'Hipolite fut hcureHX de n'ê- 
tre pas le frère de Julie 5 Nous n'aurons 
pas une femblable faiisfaâton , tépon- 
dit-clle, helas/ nous ell- elle moins due? 
Eu achevant ces mots, elle connut qu'el- 
le en avoit trop dit > elle demeura inter* 
dite ; & fi quelque chofe put confoler 
le Prince^ ce fut l'e'iat où il la vit. De- 
puis ce moment ils tombèrent l'un Se 
l'autre dans une profonde triftefTe fans 
s'expliquer davantage: ils penetroicct 
une partie de ce qui fe pafToît dans leurs 
âme^: ils s'étudièrent pour cacher atout 
le monde un fecret qu*ils auroieat vou- 
lu 
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iu ignorer eux mêmes, & duquel ils 
ne s'cntrcccnoienc point. Cependant il 
eft ft naturel de fc flatter j que la Prin- 
ccflc ne laiflbit pas de compter pour 
beaucoup que Chéri fcul n'eut point 
d'Etoilleni de chaîne au col ; car pour 
ks longs chcTCux & le doa de répan-. 
dre des pierreries quand on le pcignoic 
il i'avoit comme Tes couiîns. 

Les trois Princes étant allez un jour 
à la chafTc , Belle Etoille s'enferma dans; 
on petit cabinet qu^cllc aîmoit , parce 
qu'il «fcoit fombre , & qu'elle y revoie 
avec plus de liberté qu*ailleurs: elle ne 
faifoît aucun bruit ; ce cabinet n'étoic 
icparé dcJa chamlKedeCorfincquc par 
unecloifon, & cette femme la croyoic 
à la promenade: elleTentendit qui dî- 
foitauCcM-faire, voila Belle Ecoillcen 
%c d^être mariée r li nous fçavions qiiî 
elle eft, nous tâcherions d^ l'e'tablir 
d'une manière çonreaablè à fort rang ;, 
ou fi nous pouvions croire que ceux qui 
paflènt pour fcs frères ne le font pas 
noMs lui rn donnerions un, car que 
peut-elle janiafs trouver d'autîî parfait 
qu*cux ? 

Lorfque je les rencontrai |. dit le Cor- 
feire, je ne vis rien qui pîicm'inftruire; 

G 4 de 
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<fc leur naiffance ; les pierreries Cfuî 
Croient attachées fur leur berceau^ fai» 
foient connoître que' ces entans appar- 
teooicnt à des per Tonnes riches: ce qu'il 
y auroit de iingulier , c*eft qu'ils fuflenc 
tous iumeaux, car ils parroiflfoienc de 
même âge, & il n'cft pas ordinaire qu'on 
en ait quatre. Je foupçonne auffî 9 dit 
Cor fine, queChcrî n'elt pas leur frère, 
il n'a ni Ecoiile ni chaîne au col : il eft 
vrai , répliqua fon n^ari, mats les dia- 
flians tombent de fes cheveux comme 
de ceux des autres ; & après toutes les 
richcilès que nous ayons amaflTées par 
le moyen de ces chers enfans > il ne me 
refte plus rien à fouhaiter que de dé* 
couvrir leur origine. II faut laifler agir 
les Dieux, dit Corfîne> ils nous les ont 
donnez , èc fans doute quand il en fe- 
ra tems ils de veloperont ce qui nouseft 
caché. 

Belle Etoîlle écoutoîc attentivemenx 
cette converfation , l'on ne peut expri- 
mer la joye qu'elle eut de pouvoir cC* 
perer qu'elle fortoit d'un fang illuftre: 
car encore qu'elle n'eût jamais manque 
de refpevi pour ceux dont elle cr^yoit 
tenir le joui ; elle n'avoit pas laiiTé de 
rcflcntir de la peine d'être fille d'un Cor- 
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faire : mais ce qui flactoît davantage fon 
imagination 9 c^étoit de penferqueChc- 
rin'croic peut être poiitt fon frcre : cl- 
ic brûlott d*impatîcncc de rentretcnîr 9 
& de leur dire à tous une avanrure It 
extraordinaire. 

Elle nnonra fur un cheval ifabelle , 
dont les crins noirs étoient racachez avec 
des boucles de diamans, car elle n*a- 
voit qu'à fe peigner une feule fois pour 
en garnir tout un équipa]{ede chafTe; 
fa boufle de tclours vert croit chamarefe 
de diamans & brodée de rubis: elle 
monta promptement à chev al & fut dans 
la forêt cherch-r. fes frères ; le bruit 
des cors & des chiens lui fie aflPez en- 
tendre où ils étotent ; elle les joignit au 
bout,d*un moment. A fa vûë Chéri 
ie détacha & vint au devant d'elle plus 
vice que les autres: quelle agréable fnr- 
prife, lui crîa-t'il , Belle étoille ? vous 
venez enfin à la chafle , vous que Pda 
ne peut difiràire nour on moment des 
platfirs que vous donnent Ja mufiqtte & 
Icsfcicnces que vous apren^. 

J*ai tant dechofesàvous'dire, replî- 
qua-t'elle , quc^voulant être en particu-- 
Itîr, je fuis venue vous chercher: Hé- 
las ! m^^foeur, dit-il en foupirant, que 

6 51 »c 



3J4 t? B N o u r E A ir 

me voulez-vous aujourd'hui ? Il me fcm- 
ble qu*il y a long-rems que vous ne me 
Youlez plus rien. Elle rougic, pulsbaif- 
faut les yeux , elle demeura fur (bn clie* 
val trifte & reveufe fans lui répondre» 
Enfin Tes deux frères arrivèrent relie Ce 
réveilla à leur vûë comme d^uaprofond 
fommeil & fauta à terre marcteinc I» 
|>remière ; ils la fuivireiit tous : & quaiKl 
elle fut au mille» d'une petite, peloufe 
ombragée d'arbres, mettons-nous ici > 
leur dit-elle y & apprenez ce que je viens^ 
d'entendre* 

Elle leur raconta exaâeoieet lacoa- 
verfation du Corfaire ;tvec fa femme ^ 
& comme quoi ils n'*toint.point leurs 
enfans; il ne fe peut rien ajouter à la 
furprifc des crois Princes; ilsagirércnc 
entr'euxce <]u'ils dévoient faire» L'un 
vouloir ptrtir fans rien dire; l'i^re 
vouloir ne partir point du tout ; Se Tau^ 
tre vouloir partir 8c le dire. Lepi^emicr 
foûtenoit quecVtoitle moyen le plus' 
fur , parce que le gain qu'Us iaifoicnt 
ea les peignant les obligeroienc de les 
retenir: l^iutre répondoir qu'il auroit 
^té bon de les quitter (t Ton avoir {i^ii 
un lieu fixe où aller, & de quelle condi- 
tion l'on étoit ) mais que le titre d'er- 

raos 
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rans par le monde n'ëcpit pâS agréable: 
le dernier ajoûcofc qu'ily auroit de Pin- 
gratitude de les abandonner fans leur 
agxcmenr 5 qu'il y auroic delà fti^idité 
de vouloir reâcr davantage avec enx- 
au mi^eu d'une forée où ils ne pour- 
roienc apprendrequi ils écoienr, èc que 
le meilleur parti c'c'toic de leur parler , 
& de les faire confentir à leur éloigne* 
ment. Ils goûtèrent tous cet avis: auflfî- 
tôt ils naontércnt à cheval pour venir 
trouver le Gor faire & Corfii>e. 
Le cœur de Chéri ctoit flaté par tout ce 
qucrefpert^rce peut offrir de plus agréa- 
ble pour coi^foler un Amant afflige: 
fon amour lui faifoit deviner une partie 
des chofesfacures^tlnefe croyoit plus le 
ffere de Belle Etoille , fa palïïon con- 
trainte prenant .un peu l'éffor, lui per- 
metcoic nulle tendres idées qui le char* 
moienc. Ils joignirent leCorfaire^: Cor^ 
fifieaveG un vifagç mèlédejoye &d'in- 
quiécude. Nous ne venons pas y dit Pe- 
tit Sokil (car il portoit U parole )j>our 
voHS dénier ràmitié , la reconnoiflance 
& le refpeâ que nous vous devoi>s ^ bien ^ 
que nous foyofns informez de la manière ' 
dont vous nous trouvâtes fur la mer ^ . 
& que vous n'êtes ni notre perc ni n&« 

G, 6- trc- 
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tre mère : la picié ayec laquelle vous 
nous avez fauvez y la noble éducation 
que vous nous avez donnée , tant de foins 
& de bontez que vous avez eues pour 
nous , font des engagemens fi indifpen* 
fables y que rien au monde ne peut nous 
affranchir de vQtre dépendance. Nous 
venons donc vous renouveller nos fin- 
cères remercîmens ; vous fupplier de 
nous raconter un événement fi rare, 
& de nous confeiller , afin que nous con* 
duifantpar vos fagesavis, nousn'ayons 
rien à nous reprocher. 

Le Cor faire & Corfîne furent bien fur- 
pris, qu'une chofe qu'ils avoient cachée 
avec tant de foin eût «té découverte. 
On vous a trop bien informez , dirent* 
ils , & nous ne pouvons vous celer que 
vous n'êtes point en eâTec nos enfans ; 
& que la Fortune feule vous a fait tom* 
ber entre nos mains. Nous n*avonsau- 
cune lumière fur vôtre Baifiances mais 
les pierreries qui étoient dans votre ber- 
ceau peuvent manquer que vos parens 
font ou grands Seigneurs ou fort riches. 
Au refte, que pouvons- nous vous côn- 
feiller? Si vous confultez l'amitié que 
Tious avons pour vous , fans doute vous 
relierez avec tx)uS| & vous confolcrtz 
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nôrrc vicindTc par vôtre aimable corn*' 
pagnie. Si le Château qae nous avons 
biticn ces lieux ne vous plait pas, ou 
que lefqourde cette folitude vous cha- 
grine, nous irons où vous roudrez, 
pourvu que ce ne foit point à la Cour. 
Une longue expérience nous en a dé* 
•oûtez , & vous en dégoûteroit peut- 
être, fi vous éties informez des agita- 
tions continuelles , des foins , des dégui- 
fcmens, des feintes^ de r«nvie, des 
inégalitez, des véritables maux, &des 
faux biens que Ton y irouve.^ Nous 
vous en dirions davantage , mais vous 
croiriez que nos confcils font intercffe?; 
ils le font aufli -, mes enfans , nous de- 
vrons de vous arrêter dans cette paifî* 
b!e retraite, quoi que vous foyez maî- 
tres de la quitter quand vous le voudrez. 
Me Iai(fez pourtant pas de confiderer que 
vous êtes au Port , & que vous allez 
for une mer orageufe: que les peines 
y furpaiTent prefque toujours les plaiCrs 
qoe le cours de la vie eft limité ; qu'on 
la quitte fouvenrau milieu de fa carriè- 
re; que les grandeurs du monde font 
defauxbrillans dont on fe lai/Iè éblouir 
par une fatalité étrange ; & que le plus 
iblide de tous les biens , c'oft de fça* 

voir 
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vpir feborner , joiiirde fa tranquilic^i- 
& fe rendre fage. 

. Le Corfaire n'auroit pas fini fi-tôc ces 
remontrances >s'il n*ci!icétc interrompu, 
par le Prince Heureux. Moncbcr pè- 
re t lui dit-il > nous avons trop d'envie 
de découvrir quelque chofe de n6rre 
naiflance pour nous enfevelir au fond 
d'un defert :. la morale que vous nous 
établirez eft excellente >.& je voudrois 
que nous fuilions capables de la fuivre:. 
mais je ne fçai. quelle fatalité nous ap- 
pelle ailleurs , permettez que nous rein- 
pliffions le cours de nôtre dèllmée, nouS' 
reviendrons vous revoir & vous rendre 
compte de toutes no^avanture;. A ces^ 
mots le Corfaire Se fa femme fe prirent 
à pleurer; les Pi înccs s'attendrirent fort,, 
particulièrement Belle Eroille, qui avoic 
uii naturel admirable , & qui n'^uroic 
jamais penfé à quitter ledelert, A elle, 
avuit été fure que Chéri .y fax toujours* 
redé avec elle. 

Cette refoluti^n. étant priiè, ils ne 
fôngérent plus qu'à faire leur équipage 
pour s'embarquer: car ayam été trou» 
vez fui^ 1a mer , il avoiçnt quelq^ge ef« 
p;:rance qu'ils y recevroxent des lumiê- 
içs de.ce qu'ils vouloieot fçavoir. Ils 

tient. 
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trenc entrer dans leur petit Vaifleau un 
cheval pour chacun d'eux s fie après 
s'être peignez jufqu'à s'en écorcher 
pour laifler plus de pierreries à Corfîne , 
ils la prièrent de leur donner en échange 
les chaînes de diaoïansqui ètoient dans 
leur berceau : elle alla les quérir dans 
ion cabinet où elle les avoic foigneufe* 
mentgardées^, &: elle les attacha toutes 
fiir riuibic de Belle Etoille qu'elle em* 
braflbit fans ceflè , lui mouillant le vifa-» 
ge de fes larmes. 

Jamais fe'parationn^a étéfitrifle: le 
Corfaire& fa femme en penlereut moii« 
lir : leur douleur ne provcnoîr point d'a- 
oe fource intereOee^ car ils avoienc 
amafle tant de trcfor^ qu'ils n*cn foa- 
haitoieot plus. Patit Soleil ,. Heureux^ 
Chéri & belle Ecoillc montèrent dans 
le Vaiffeau: le Corfaire Tavoit fait faire 
très-bon & trcs-magnifique ; les mats 
ètoient d*ébeine & de cèdre ; les cor« 
dages de foye verte mêlée d'or ; les voi- 
les de drap d*or & vcrt^ & les peintu- 
res' excellentes. Quand il commença à 
voguer , Cleopatre avec fon Antoine & 
même toute la Chiourme de Venus 
aurait biifle le Pavillon devant lui. La 

¥rinçe0ç ^l,oit affifiç fous ua riche Fa-* 
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Villon vers la Pou]>e, fes deux frères & 
fon coufio Te tenoîent prcs^ d'elle plus 
brillans que les Afires , & leurs Etoîlles 
jcttoicnt de longs rayons de lumière 
qui ébloùiflbient. Ils réfolurenc d'aller 
au n:iêmeendroic où l<r Cor faire les avoic 
trouve! : & en effet, ils s'y rendirent. 
Ils Te préparèrent à faire là un grand fa- 
Cfifice aux Dieux & auxFéespour ob- 
tenir leur protcâion, & qu'ils fuflènc 
conduits dans le lieu de leur naifTarice; 
On prit une Tourterelle pour l'immo* 
îêr ; la PrincefTe pitoyable la trouva fi 
b^Cf qu'elle lui fauva la vies ^^ pour 
la garantir de pareil 1a ccident, elle la 
laiila aller : Pans > lui dit elle, petit oi- 
feau de Venus , & fi j'ai quelque jour 
bcfoiii de toi , n'oublie pas le bien que 
je te fais. 

La Tourtejelle s'envola , lé facrî- 
fke étant fini, ils commencèrent un 
concert fi charmant, qu'il fembloic 
que toute la nature gardoit un profond 
nlence pour les écouter : les flots de la 
Incr ne s'élevoient point : le veot ne 
foufHoit pas : Zéphîre feul agitoîr les 
cheveux de la PrincefTe» & met toit fon 
voîte un peu en defordre. Dans ce 
mooieoc il fortit de l'eau une Syrenne 

qui 
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qui chancoit & bien, que la Princefle & 
fcs.frcres l'admirèrent. Après avoir die 
quelques airs, elle fe tourna vers eux, 
i^ k'ur cria ; cfjjet di vus iftjtii/ter; 
laijfez aller Totre vai[Je0U \ Jejcettdez oÀ 
ils*arri$era; i^ ^ut icux qui s*aimint^ 
iomiitucHt d€ s* aimer, ^ 

Belle Etoille & Chéri reflèntirentune 
joye extraordinaire de ce que laSyren- 
ne venoic de dire, ils ne doutèrent point 
que ce ne fdt pour eux ; & fe faifant un 
ugne d'intelligence , leurs coeurs fe par-f 
lérent fans que Petit Soleil de Heureux^' 
s*en apperçufTent ; le navire voguoit au 
gré des vents & de ronde; leur navi- 
gation n'eut rien d'extraordinaire; le 
tems étort toujours beau , & Ja mer toû« 
jours calme. Ils ne laifFérent pas de res- 
ter trois mois entiers dans leur voyage, 
pendant lefquels Tamoureux Prince 
Chéri s'entretenoit fouvent avec la Prinf 
ceffe. Que j'ai de flateufes cfperances, 
lui dit*i] un jour, charmante Belle Etoil- 
le ? je ne fufs point vôtre frère, ce cœur 
qui reconnoît vôtre pouvoir, & qui n'en 
rcconnoitra jamais d'autre n'eft pas né 
pour les crimes : c'en ferort un de vous 
aimer comme je fais fi vous étiez ma 
fœur 5 mais la charitable Syrenne qui 

nous 



i6% LE N o V r E A n 

nous cft vcntië çonfciller , m'a confir- 
mé ce que j*avoi$ là- dcfltis dans refpric. 
Ha ! mon frcre ^ répliqua t^elie, ne vous 
fiez point trop à une chofc qui cft en- 
core fi obfaire que nous ne la pouvons 
pénétrer : quelle feroit aocre deftinéc iS 
nous irritions les Dieux par des fenti* 
mens qui pourroient leur déplaire ? la 
Syrenne ^'eft fi peu expliquée , qu'il 
faut avoir bien envie de deviner pour 
nous appliquer ce qu'elle a dit» Vous 
vous en défendez, cruelle, dit le Prin- 
ce affligé, bien moins par le refpeâ 
que vous ayez pour les Dieux , que par 
averfion pour jtioi: Belle Etoille ne lut 
répliqua rien , 8c levant les yeux au Ciel 
elle pouiTa un profond fouptr qu'il ne 
put s'empêcher d'expliquer en fa fa* 
vcur. 

lis étoîenr dans la faifiMi où les jours 
font longs & brulans ; vers le foir la 
Princefle 3c fes frères montèrent fur le 
Tillac pour voir coucher le Soleil dan* 
k fcin de Tonde ; elle s'aflk : 4es Prin- 
ces fe placèrent auprès d'elle; ils pri- 
rent d^s inftriîmens & commencèrent 
leur agréable concert. Oependant le 
vaiiTeau pouifé par un vent frais fcm- 
Uciit voguer plus légèrement ) & ft l»^- 

U)i£ 
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toit dédoubler un petit promontoire qui 
cachoicune partie delà plus belle Ville 
du monde , nnais-tout d*un coup elle fe 
découvrit, fon a fpcâ étonna nôtre aï* 
mable }eune/re:tous les Palais en écoienc 
de marbre^ les couvertures dorées , & 
le refte des n:iairoa$ de porcelaines fort 
fines; plusieurs arbres toujours yerzs, 
mêloient Pémail de leurs feuilles aux di** 
verfes couleurs du marbre > de Por & 
des porcelaines , de forte qu'ils fouhai- 
toient que leur Vailfeau entrât dans 
le Port i mais ils doutoient d'y pouvoir 
trouver place tant il y enavoit d^âutres> 
dont les mats fcmbloient- compofer une 
forêt dotante» 

Leurs dcfirs furent accomplis, ils 
abordèrent, & le rivage en unmomenc 
fe trouva couvert du peuple qui avoir 
apperçù la magnificence du navire; ce- 
lui que les Argonautes avoientconftruîc 
pouf la conquête de la Toifon ne bril- 
loit pas tant ; les Etoilles .& la beauté* 
des merveilleux enfans ravîlToient ccuîc 
qui les voyoienc; l'on courut dire au 
Roi cette nouvelle: Gomme il ne pou • 
voit la croire , & qiie la grande terrafle 
da Palais donnoit jufqu*au bord de la 
mer . il s*y rendit proœptement i il vie 

quc: 
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que les Princes Petit Sorcil & Chéri 
tenant la Prînceife encre leurs bras , la 
l^orrérent a terre , qu'en fuite l'on fit 
forttr Jcurs chevaux , donc le5 riches 
harnois repcndoient bien à tout le reftr. 
Petit Soleil en ixiontoit un plus noir que 
du jai ; celui d'Heureux croit gris; 
Chéri avoit le fien blanc comme neige, 
& la Princcflc Ton ifabelle. Le Roi les 
àdmiroit tous quflftre for leurs chevaux 
qui marchoient fi fièremenr, qu'ils écar- 
toient tous ceux qui vouloient s'appro- 
cher. 

Les Princes ayant entendu qise Ton 
difoit , voila le Roi, leye'rent les yeux > 
& rayant vu d'un air plein demajefté, 
Au(n-[6r ils lui firent une profonde révé- 
rence & pafférent doucenwnt tenant les 
yeux attachez fur lui. De fon tèté il 
Jes regardoit , & nVtoit pasmoins char- 
mé de l'incomparable beauté delà Prin- 
ceffe <iu2 de la bonne mine des jeuoes 
Princes. II commanda à fon premier 
.Ecuycr de leur aller offrir fa protection 
Se routes les choies dont ils pourroi:?nc 
avoir befoin dans un pays où ils ctoietit 
apparemment étrangers. Ils reçurent 
l'honneur que le Koi leur faifoit nvec 
icaucoup de refpcû & de reconniiiflan- 
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GeKTILH. Bot'RGEOlS. l6f 

ce, &Iai dirent qu'ils n'avoientbefoin 
que d'une maiion où ils puilènc être en 
particulier | qu^iU feroienc bien aife 
qu'elle fût à une ou deux licuës de la 
Ville, parce qu'ils aimoienc fort la pro« 
menade. Sur le champ le premier Ecu« 
ycr leur en fie donner un^ des plus ma» 
gnifiques, où ils logèrent commode^ 
ment avec tout leur train; 

Le Roi avoir TeTprit 6 rempli deg 
quatre enfans qu'il venoît de voir, que 
fur le champ il alla dans la chambre de 
la Reîne fa mère lui dire la merveille 
des Ëtoilles qui brillolent fur leurs fronts 
& tout ce qu'il a voit admiré en eux ; 
elle en fut toute interdite: elle lui de- 
manda ^ans aucune affeâation quel âge 
ils pouvoient avoir : il repondit quinze 
ou feize ans : elle ne témoigna point 
fon inquiétude , mais elle craignoit ter» 
riblement que Feintife ne Peut trahie. 
Cependant le Roi fe promenoir à grands 
pas, &.difoit, qu'un père eft heureux 
d'avoir des fils fi parfaits, & une ifillefi 
belle. Pour moi , infortuné Souverain , 
)e fuis père de trois chiens , voila d*il- 
luftres fuccefTeurs, &mt Courolineeft 
bien affermie. 
La Reine mère écontoic ces paroles 

avec 
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avec une inquiérude morrclle Les Etoil- 
les brillantes , & l'âge à peu près de 
CCS Etrangers avoient tant de rapport à 
celui des Princes & de leur fœur , qu'el- 
le eut de grands foupçons d'avoir éié 
trompée par Feintife ; & qu^au liea de 
tuer les enfansdu Roi elle les avoit fau- 
vez. Comme elle fepolTedoir beaucoup» 
elle ne témoigna rien de ce qui fe paf- 
foit dans fon ame : elle ne youlut pas 
même envoyer ce jour-là s'informer de 
bien des cfaofes qu'elle avoic envie de 
fçavoin Mais le lendemain elle com- 
manda ) fon Secrétaire d'y aller , & que 
fous prétexte de donner des ordres dans 
la maifon pour leur commodité, il exa- 
minât tout, & sMls avoient des Etoiles 
fur le front. 

Le Secrétaire partit aflès matin: il 
arriva coinme la PrincefTe fe mettoir à 
fa toilette: en ce tems-U l'on n'ache- 
toit point fon teint chez les Marchands j 
qui étoit blanche reftoit blanche ; qui 
étoit noire ne devenoit point blanche: 
de forte qu'il la vit décoe^Tée^ on la 
peignoit : fes cheveux blonds plus fins 
que des filets d'or, defceadoient par 
bondes JMfqu'à terre ; il y avoit plu-, 
fieurs corbeilles autour d'elle , afin qae 

les 
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les picrrcî ies qui tomboiciu de fcs cher 
veux ne fuflenc pas perdues, fon Eroii- 
lefur le front jecroic des feux qu'on avoîc 
pânQ à fouçenir ; & la chaîne d'or de 
iba col , nVcoft pas moîits extraordinai- 
re que les précieux diamans qui rou* 
loienc du haut de fa tête. Le Secrétai- 
re avoit bien de la peine à croire ce qu'il 
voyoic ; mais la PrinceflTe ayant choîfi 
la plusgrofTe Perle , elle le pria de la 
garder pour fc fouvenîr d'elle ; c'eft la 
même que les Rois d'Ef pagne eftimcnt 
tant fous le nom de Pcregrina > ce qui 
Ycut dire Pèlerine, parce qu'elle YÎenc 
d'une voyagcufe. 

Le Secrétaire confus d'une fi grande 
libéralité prit congé d'elle & falua les 
trois Princes , avec lefquels il demeura 
long-tems ^our être informé d'une par- 
tie de ce qu'il defiroit fçavoir. Il retour- 
na en rendre compte à la Reine mère, 
quife confirma dans lesfonpçons qu'el- 
le aroit déjà. Il lut dît que Chéri n'a- 
voit point d^Etoille , mais qu'il comboic 
des pierreries de fes cheveux comm« 
de ceux de fes frères, & qu'à fon gré , 
c'étoit le mieux fait ; qu'ils venoiencde 
fortioin ; que leur père & leur mère ne 
leur avoienc donné qu'un certain cems, 

afin 
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afin de voir les pays étrangers. Cet ar- 
ticle déroacoic un peu la Reine » & elle 
fe figuroic quelquefois qae ce n*ccoieac 
point les enfans du Roi. 

Elle âocdc ainfi encre la crainte te 
refperance, quand le Roi qui aimoïc 
fort la chafleâlla du côté de leur mai- 
fon ; le grand Ecuyer qui Paccompa^ 
gnpic lui dit en paflant, que s'écoitlà 
qu'il aroit logé Belle Etoille & fes frè- 
res par fon ordre. La Keiae m'a con« 
Nfeillé, répartit le Roi de ne les pas voir, 
elle appréhende qu'ils ne viennent de 
quelque pais infeûé de la pefle , & 
qu'ils n'en apportent le mauvais air. 
Cette jeune Etrangère , répartit ie pre- 
mier Ecuyer, eft en efièt très-dange- 
rcu&i mais» Sire» je craindroîs plus 
^ fes yeux que le mauvais air. En vérité, 
^dit le Roi, je le croi comme vous» & 
pou/Iànc auffi-tôt fon cheval , il enten- 
dît des inftrumens & des voix: il s*ar- 
rè(a proche d'un grand Salon dont les 
fenêtres étoient ouvertes» & après avoir 
admiré hi doueeur de cette (imphonxe , 
il s'avança. 

Le bruit des chevaux obligea les 
Princes à regarder s dés qu'ils virent le 
Roijilsle faluércnt refpeaueufemcnr, & 
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k hâtèrent de fortir l'abordant avec un 
vifa^e gai & tant de marques de fou* 
miiCou qu'ils ensbraâbient Tes genouxs 
Ja Princeflè lui baîfoit les maîns comme 
s'ils l'euHent reconnu pour être leur pe-» 
re. Il les careflâ fort , & feotoit foU 
cœur fi ému qu'il n'en p^uvotc deri^v 
ner la caufe. Il leur dit qu'ils ne maa« 
quaflènt pas de venir au Palais, qu'il 
vouloir les entretenir & les prefenter à 
fa merCi Ils le remercièrent de rhoa- 
ttcar qu'il leur faifoit,& lui dirent qu'aU'* 
ffi-tèt que leurs habits & leurs équipa*» 
ges feroicnt achevez , ils ne manque* 
roient pas de lui faire leur Cour. 

Le Roi les quitta potir achever Iz 
chaflfe qui étoic commencée , il leur ea 
envoya obligeandment la moitié., 8c 
porta l'autre à la Reine fa mère : Quoi » 
luidit-elle, efk ilpoffible ^uevous ayes 
fait ane fi petite chafle } vous tuez ordi« 
nairement trois fois plus de gibier. Il cft 
vrai , repartit le Roi , mais j'en ai rega* 
lé les beaux Etrangers s je fens pour 
eux une inclination fi parfaite , que j'en 
fuis furpris moi-même, & fi vous aviez 
moins peur de l'air contagieux je* les au- 
roii déjà fait venir loger dans le Palais, 
La Reinie mère fe fâcha beaucoup 9 elle 

Tomt llh H Pac- 
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Faccufoit de manquer dVgards pour el- 
le , & lu! fit des reproches des'expofcr 
fi iegèremenr« 

Dès qu^il Peut quittée, elle envoya 
dire à Feintifede lui renir parler; elle 
Yonfenna avec elle dans fon cabinet, 
êc la prit d*cme main par les cheveux , 
lui portant un poignard fur la gc^rge : 
nsalheureufe , dic-cUe, )e ne fçai quel 
refte de bonté mVmpêcfae de iç facri- 
fier à mon jdle reflcntiment s tu m'as 
trahie ; tu n'as point tué les quatre en- 
fans que j'avnis remis entre tes mains 
pour en être défaire; avoue* au moins 
ton crime j & peut-êrre que je te le par- 
donnerfli« Feincife demi morte de peur 
fe jetta à fes pieds , & lui dit cotnmc la 
chofc sVcoit paflTée qu'elle croyoit im- 
poffible que les enfans fufTcnt encore en 
vie, parce qu'il s'éioit élevé une tem.- 
pête- fi effroyable , qu'elle avoit penfé 
être accablée de la grêle; maisqa*en« 
fin elle lui demandoitdu tems , & qu'el- 
le trouveroit le moyen de la défaire 
d^eux l'un après Pauire, fans que pcr- 
fonne au monde pût Pen foupçonner. 

La .Reihe qui ne vouloit que leur 
mort s'appaifa m peu, elle lui dît de 
n'y perdre pas un moment ; & co effet 

la 
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la vieille Feiniife ^ui fevoyoit en grand 
péril ne négligea rien de ce qui dépeo« 
doit d*elle: elle épia le tems que les 
crois Princes écoienc àla chafle, & por« 
cane fc^tts Ton bras nne guîcare , elle alla 
s'alSioir vii-à-vis dcsfcnècresde la Ptiih 
ceâè, ou elk chanca ces paroles: 

L^htAUtiptut fut furmênur^ 
HturtfiX qui ffmt cm frêfiur^ 

JLék bcMUié s\ffaci ^ 

h*âgt de glace 
Vient en ternir toutes les fleurs i 

Qu^en a de deuleurs 

Quand oH repafje 
Les étirait s ^ue Peu aperduii 

Onfe defefpire. 
Et Pen prend peur plaire 

Des foins fuperflus 
Jennes cœurs ^ IsijfèZ'Vons cbarmer^ 
Dans le bel âge Pon doit aimer. 

La beauté s* efface^ 

h* âge de glace 
Vient en ternir tetttes lesflettrSy 

Qu\n a de douleurs 

Quand on repajjé 
Les attraits qu'on a ferdtts i 

Onfe defeffère, 
Et Pon prend pour plaire _ 

k% Des 
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/ D^s foins fuperflHS,. 

Belle Etoîllê trouva ces paroles aflèt 
plaifances» elle s'avança fur un balcon 
pour voir celle qui \c% chantoiti auffi- 
TÀc qu'elle parut , Feintife qui s'étoic ha- 
l>illéefort proppemisnt lui iit une grande 
reverencesla PrincefTela faliia à Ton tour: 
& comme elle étoit gaye, elle lui de« 
manda fi les paroles qu'elle venoic d*en-' 
tendre avoienc ccéfait«s poarelle. Oui , 
charmante pârfonne^ repliàua Feintife, 
elles font pour moi ; maïs aân qa'elfes ne 
foieat jamais pour vous je viens Vùus don- 
nerunavis dont vous ne devez pas man- 
quer de profiter. Et quel efl-il, dit Bel- 
le Etoille ? Dès que vous m'aurez per« 
mis de monter dans vàtre cbambre,a)od- 
ta-t*elle, vous Ie.(i;aurez. Vous y pou- 
vez venir^ feparctr^ I« Princeflej auffi- 
toc la Vieiiic.fd prefenci^avec ita ccr* 
tain air de Cour,^ue Ton ne. perd point 
quand on Ta- une fois. 

Maiïelle Fille, dit Feintife faos per- 
dre un moment , (?car. elle craignoic 
qu'on ne vint rincçrrompxe,) le Ciel 
vous a faite toute aimable;* Vous êtes 
douée d'une Et;aill)e^brillkote»fur vôtre 
front , & l'on raconte bien d'autres'mer- 

vcil- 
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veilles de vous : tvkah ils il vous manque 
encore une chofc qui vous cft cflcntiel- 
lemenc neceflaire 3 fi vous ne l'avez > je 
vous plains. Et que me manque-i'il ,. 
repirqua-t'elle? TEau qui danfe, ajou- 
ta nôtre maligne Vieille, fi j'en avois 
eu vous ne verriez pas un chevcLi blanc 
far ma tête, pas une ride fur mon front:: 
j'aurois les plus belles dents du monde», 
.avec on. atr enfantin qui charmeroit: 
hdas/ j'ai fçu cefecret trop tard^ mes^ 
attraits ^toient déjà effacez. Profitez 
de-ffies malheurs^ ma chère Enfant, 
ce fera une confolacion pour moi , car 
je me fens pour vous des mouvemens 
de tcndreffc extraordinaire?:' Mais où 
prendrai- je cette Eau qui danfe, repar- 
tit Belle Ëtoille ? Elle eft dans la Forêt 
lumineufe, dit Feîntife. Vous avez 
trois frères, eft-ce que Tun d'eux ne 
vous aimera pas afTez pour l'aller qne- 
rir ? Vrayement ils ne ferotent guère 
tendres. Enfin il n'y va pas de moins 
que d^être belle cent ans après vôtre 
mort. Mes frères me chcrifîènr, dit k 
Princefle^ il y en a un entr'autres qui 
ne me refafera rien. Certainement fii 
cette Eau fait tout ce que vous dites , 
je vous donnerai une rccompcufc pro* 

H. î fov" 
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|Ok)rttomiee à Ton mérite. La perfide 
Vieille fe retira en diligence, ravie d'a- 
voir fi bien rëndi, elle die à Belle Ëtoil- 
Je qu'elle feroic foigneufe de la venir 
voir. . . 

Comme la voix du Prieur s*cnr<nioît 
un peu , le Baron prie je cayer « & lui 
dit : Je vous interromps pour lire à mon 
tour , car il me femble que vous nVn 
ferez point fâché. Volontiers « répli- 
qua t*il, ces Dames auront plus deplai- 
£rà vous entendre que moi. C'eft ce 
qui n'eil pas encore décide , dit la Ba- 
ronne , & vous quittez dans un endroit 
où notre curiofité prend de nouvelles 
forces. Vous êtes trop obligeance» Ma- 
dame ^ répondit Dandinardiere » je 
n\iurois jamais cru qu'un petit Ouvra- 
ge qui e(l dans la dernière négligence ^ 
6c qui manque des chofes les plus ae- 
ee/Taires pour le faire valoir , eût été fi 
favorablement reçu : Je vous aflure, 
s^éçria Virginie, qu*il attire toute mon 
attention. Je veux me rendre iofei^a- 
rable de Belle Etoille >& moi du Prin- 
ce Chéri , ajouta Martonide. L'incer- 
titude de fa naiffance le met dans tm 
état (i violent , que je partage rouces (es 
inquiétudes: hé! point du tout, point 

du 
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dii tout, ajouta Daiidinardiere , Mef* 
dames, Fi»is €orouat ofus- O faintc 
Barbci dit la Baronne toute fachce, que 
ditcs-YOus là ? Je vaus prie de croire 
que nous avons des oreilles aufli ddica- 
tes que les femmes de la Cour , & que 
de telles paroles nous conviennent mal. 
Dandii^rdierc incertain de ce qu^'l vc* 
noit de dire , car il ne le fçavoit pref- 
que pas lui- même, penfa que Madame 
de S. Thomas Teatendoit bien mieux 
que lui ; de forte quM fit mille excufes 
de foa enjouement , avoûunt qu'il n'a- 
voit pas cru quVlIe entendit fi bien te 
Latin: 6 Monfieur, dit-elle 1 les fem- 
mes font à prefent auffi fçavantes que 
les homines: elles étudient > & font ca»- 
pabks de tout- Ccft trop de domma- 
ge qu*ellesne puiffent être dans les Char* 
|vS, un Parlement compofé de femmes 
Rfoit la plus jolie chofe du monde. Ec 
cepourroit-ilriende plus agréable qu'u- 
ne Sentence de mort prononcée par une 
belle bouche bien incarnatte & bien 
riante ? Cela eft vrai , dit Dandinardie- 
'c (qui voulott effacer la mémoire de 
fon malheureux , Finti cwnnàt opus. } 
cela efl vrai encore un coa'p , je ne me 
foucieroispas d'être pendu fi un: femme 

H 4 auffi 
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auffi aimabi: que Madame m'avoir oâJ»< 
:damnt:-. Vous ères Trop galant, dîc- 
elICf mats achevons la leâure du Con- 
te, en vérité il vaut mieux que tout ce - 
^ue nous pouvons dire. Le Prieur aiUB- 
1^ coDiiouft. 
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leur Cœur j elle regarda cer hooiniage 
avec uiK efpcce de dédain i elle éioit 
occupée de l'avis de Fdniire; elle en 
parroifToit même inquiète, & Chéri qui 
n'avoir point d'aucnoccupation que de 
l'étudier , ne fut pas un quart-d'heurc 
avec cI!l- fans le remarquer. Qa'uvez- 
Tout, maciifre Eioitle, lui dit-il, le 
pais où nous fommss n'cQ peut-être pas 
H 5. «> 
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à v&cre . gr^« Si cela eft , partons'Cfi 
tout à l'heure; peutctre «ncore. f^ 
notre équipage n'eft pis afièz granâj 
les meubles aflfez beau , la table afless 
délicate ; parlez de grâce « afin que fk^' 
ye le plaiiir de vous obéir le premier , 
&c de vous faire obéir par les autrefr , 

La coufiaocç que vous .me donnez de 
vc^s.dire ce <{\fi C<^ pa(Ce «d^s'tnon^A 
j^t; ^ repliq^an^Ilc » ' m'engacc ^,j(^ 
déclarer que ije.ncfçâôit^ls pj^îxlyrcfi 
je n'ai TÉàU qui dânfe; elleeftd^nsla 
Forêt lumioeufei je 'n'aurai avec elle 
rien à craindre de la fureur dçvgns.^H^ 
vous chagrinez* point , mon aimable 
Etoille, ajouta t'il, je vais partira je 
vous en apporterai, ou vous fçaurez 
par ma mort au'il e(l impoflible d'en 
avoir. Non , dit-elle j'aimeroîs mieux 
renoncer à tous les avantages de la benu- 
té; j'aimerois mieux être affreiife que de 
hazarder une vie fi chère. Je vous con- 
jure de ne plus penfer à I -Eau qui dan* 
fe, & même fi j'ai quelque pouvoir for 
vous , Je vous le déirnds. 

Le r rince feignit de lui obétr, mais 
au(G-t6r qu'il la vit occupée, il monta, 
fur fon cheval blanc qui n'alloit que par 
k>nds & par courbettes ; il prit dcTar- 

gçnt 
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gent & un riche: habic s pour des dta* 
mans il n'en avoit pas befoio , car fes 
cheveux lui en fQurniflbîcnc aifez » & 
trois coup de peigne en faifoient tom- 
ber quekjuefoîs pour un million. A la 
vérité cela n'étoit pas toujours égah l'on 
a même fçu que la difpoficion de leur 
efprit & celle de leur Umé, regloit af* 
fez Tabondance des pierreries r ii ne me« 
na perfonne avec lui pour être plus en 
liberté , Ôc afin que u Tavanture écoic 
perillfufs, il pût fe hazarder fans eflli* 
yer les rémontninccs d*ua domeflîque 
2élé & craintif. 

Quand l'heure du fouper fut venue 
& que la Princefle ne vit point paroitre 
Ï6n frère Chéri , Tinquiétudc la faifit à 
tel points qu'elle ne- pouvoir ni boire 
ni manger: elle dorma des ordres pour 
le fajrc cbercher par tout. Les deuX^ 
Princes ne fçacbaht rien de l'Eau qui 
(ianfe, lui difoient qu'elle fc tourment 
toit trop , qu*il ne poiivof c être éloigné , 
qu'elle fça Voit qu'il s'abandonnoit vo- 
lontiers à de profondes rêveries, & que 
fans douce il s'étoit arrêté dans là Forer. 
Elle prit donc un peu de tranquilité juf- 
qu*;à minuit, mais alors elle perdît toute 
patience, & dit en pleurant à fes fi-eres, 

H 4 que 
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que c*étoît elle qui étoît caufc de i'clor- 
gncment de Chéri , qu'elle loi avoir té- 
moigné un dcfir extrême d^avoir TEau 
Î|ui daii(e de la Forêt lumineufe, que 
ans doute il en avoit pris le cbemitv» 
A ces nouvelles, ils refolurent .d'envo- 
yer après luiplufieursperfonues, & el- 
le les chargea de lui dire qu'elle le con» 
juroit de revenir. 
' Cependant laméchnnte'Frintîfe étoic 
fort intriguée pour fça voir , l'effet defon 
confeil; lorfqu^elle apprit que Chéri 
écoit déjà en campagne, elle en rut 
une fenfible joye . ne doutant pas qu'il 
ne fit plus de diligence que ceux qui le 
/fuîvoient, & qu'il ne lui en arrivât mal- 
heur; elle courut au Palais toute fière 
de éettc efperance ; elle rendit compte 
à la Reine mère de ce qui s'étoit pafTé» 
5'avàùe, Madame, lui dit*elle , que 
jt ne puis douter que ce ne foienc les 
'trois Princes & leur Cœur ; ils ont des 
fcoilles fur le front ; des chaînes d*or 
au col; leurs cheveux (ont d*aiie beauté 
raviflante ; il en tombe à tous momcns 
des pierreries; >'en ai même vu a la 
"Prînccfle que j'avois mifcs for Ton ber» 
ceau dont elle fe pare, quoi qu'elles 
ne vaillent pas et lies qui tombent de fes 

chc- 
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cheveux : de force qu'il nem'eft pas per- 
mis de douter de leur retour , maigre le» 
ibins que jecroyoisayoir pris pour rem- 
pêcher.* Mais, Madame, je vous en 
délivrerai , &: isommc c'eft le fcul mo- 
yen qui me refte de reparer ma faute » 
je vous fupplie feulement de m'accor- 
dcr du tcms: voila déjà un des Priuces 
^uieil parti pour aller chercher l'Kau 
quidan^e, il périra fans doute daus cet- 
tecntr^prîfe: ainfi je leur prépare plu* 
ficurs occafionsdefc perdre. Nous ver- 
rons, dit la Reine, fi le fiiccez répon- 
dra à votre attente , mais comptez que 
cela feul peut vous dérober à ma jufle 
foreur. Feintifc fe retira plus alarmée 
<îue jamais , cherchant dans fon efprit 
tout ire qui pouvoitfes faire périr.» 

Le moyen qu'elle en avoit trouvé à 
IVgard du Prince Chéri , étoit un des^ 
plus certains, car l'Eau qui danfe ne 
fc puifoit pas aifémçnt; «Ile avoit fait 
tant de bruit par les malheurs qui étoîenc 
arrivez à ceux qui la cherchoient , qu'il 
n'y airoïi perfonnc qui n^^ fçuc Je che- 
min , fon cheval Manc alloit d'une vî- 
teifcfurprenaDtc ; il lepreflbit fans quar- 
tier, parce (j^u'il vouloir revenirpromp- 
tcmcflt auprès de Belle Etoillcv. & ^"i 

don« 
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lesperfonncs qui font periesîd. L'E?.u 
qui danfe eft la huinéme Merveille du 
monde pour les Dames , elle embellit 3 
ellerâiêunic; elle enrichit r mais fi )ens 
vous fers de guide TOUS n*f pourrez ar« 
river , car là fource fort à gros bouillons 
du milieu de la Forêt, 8t s'y précipice 
dans un gouffre. Le chemin efl: cou'** 
vert de branches d*arbre$ qui tombent 
toutes embrafées , & je ne vois guère 
d'autre moyen quedY^H^ pardefTbus 
terre: Repofez-vous donc ici fans in- 

Îpiêtude , je vais ordoner œ qu*jl 
aur. 

En même tems la Tourterelle sVIè- 
ve en l'air, va^ vient , s'abaifie, vole 
& révole , & tant & tant , que fur la fin 
du' jour elle dit au Prince que tout étoit 
prêt $ il prend l'officieux Oifeau ; il le 
baifej il lecareffe; le remercie» & le 
fuît fur fon beau cheval blanc. A peine 
eut- 1 'il fait cent pas qu'il voit deux Ion» 
gués files de Renards, Blereaux, Tau- 
pes, Ëfcargots ; Fourmis, & de toute 
Jes fortes de bêtes , qui fe cachent dans 
la terre. Il y en avoît une fi prodigeu- 
fe quantité, qu'il ne compreooit point 
par quel pouvoir ils s'étoient ainfi ra^ 
femblez. C'eft par mod ordre , lui dit 

la. 
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h Tourterelle, que vous voyez en ces 
lieux ce pctk peuple fous- terrain, il 
vient de travailler pour vôtre fcrvice ^ 
& faircuneextrcmediligcnce: vous me 
ferez plaifir de les en remercier. Le 
Prince les falùa, & leur dit qu*il vou- 
droit îes tenir dans un lieu moins ftcrile, 
qu'il les régaleroit avec plaifir ; chaque 
Bcftiolle parut contente. 

Chéri étant à l'entrée de la voûte y 
lâîflà fon cheval, puis demi-courbé il 
chemina avec Ta bonne Tourterelle, qui 
le conduifît trcs-heureufement jufqu'à 
la fontaine : elle faîf<&it un fi grand tj# uît 
qu'il en ferdt devenu fourd fi elle ne hî 
avpit pas donné deux de fes plumes blan- 
ches dont il fe boucha les oreilles. Il 
fu^ étrangement furprîs devoir que cet- 
te Eau danfoît ayec la même jijflefle 
que fi Favier & Pccour lui avoient mon- 
tré. Il eft vçai' que ce n*étoit que des 
vieilles danfes, comme la Boçane, la 
Mariée de la Sarabande. Plufie;urs Oi- 
feaux qui voltigeoient en l'air chanioitnr 
les airs que l*Eau vouloit danfer. Le 
Prince en puifa plein Ton vafe d*or ; il 
en but deux traits qui te rendirent cent 
fois plus beau qu'il nVtoît ; & qui îc 
rafraîchirent fi bien , qu'il s^àppercevoh 

à 
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à peine que de cous les endroits du mon* 
de le plus chaud , c'eâ la Forëc lunni* 
«eufc* 

Il en partît par le même chemin par 
lequel il écoir venu, fon cheval s'éioic 
éloigné, maisfidelle à fa voix dès qu'il 




qui 

TourcereHc, dit- il, à celle qu*il tenok, 
j^'ignore encore par quel prodige vous 
avez tant de pouvoir en ces lieux, les 
efFets que ).'en ai reflencis m'engagent à 
beaucoup de reccnnoifTahce ,. & com* 
mêla liberté eft le phis grand desbieas» 
)evous'rends ta v6tre pour égaler par 
cette faveur celles que vous m'avci ^i- 
ics. En achevant ces mots ^ il la< laifla 
aller ; elle s'envola d*un petit air auffi 
farouche que fi cite eût refté avec lui 
contre Ton gré. Quelle inégalité, dit-il 
alors? (u tiens plus de l'homme que de 
la Tourterelle , l*un eft tncottftant , Tau- 
ire ne Tefl" pomt. La Tourterelle lui ré- 
pondit du haut des airs , & f çavez vous 
qui je fuis ? 

Chéri s'étonna que la Tourterelle eût 
répondu ain(t à fa penfée^ il jugea bien 
qu'elle étort très-habile i il fut facbé àc 

Ta. 
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l*avoir laifTée aller ; elle m'auroie peut* 
êcre ccc utile, diroîc^il» &)'auroisappris 
par elle bien des chofes qui contribue- 
roient au repos de ma vie. Cependanc 
il convint avec lui-même qu'il ne fane 
jamais re^^retcer un bienfait accordé, 8c 
il fe trouvoic Ton redevable , quand il * 
penfoic aux difficulcez qu'elle lui avoic 
applanies pour avoir l'Eau qui danfe ^ 
Ton vafe d'or écoit fermé de manière 
que IVau ne pouvoir ni fe perdre ni s'é- 
vaporer, il petifoit ^réablemenc au^, 
plaidr qu'auroit Belle Etoille en la re«^ 
cevanr, & la joye qu'il auroit de la re- 
voir. Lorfqu*il vit venir à toute bri,de 
pluiîeurs Cavaliers qui ne l'eurent pas 
plucàc apperçft, que pouflTant de grands 
cris » ils fe le montrèrent les uns aux. 
autres : il n'eut point de peur , Ton amé 
avoît un càraôère d*intrepidité qui $*a« 
larmoit peu des périls. Cependant il 
renTentît beaucoup de chagrin que quel- 
que choie l'arrêtât, il pouffa brufque- 
men[ Ion cheval vers eux , & refta agréa* 
blement furpris de recunnoicre une par- 
lie de fes domcftiques qui lui prefenrérenc 
de petits billets, ou pour mieux dire des 
ordres dont la PrincefTe les avoir char- 
gez pour lui > afin qu'il ne s'exposât 

poine 
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poînc.aux dangers de la Forêt luminm- 
ic; il baifa IVcmûre de Belle Étoille;. 
il foupira plus d^une fois, & fe hâtanc 
de retourner vers elle , il la retira de la. 
plus fenfible peine que Poopuiflè éprou- 
ver. 

Il ta trouva en arrivant âffife fous 
quelques arbres où ciles'abandonnoic à 
toute fon inquiétude; quand elle le vie- 
à Tes pieds ) elle ne fçavoit quel accueil 
lui faire, elle vouloir le gronder d'être 
parti contre Tes ordres ^ elle^^loit le 
ren^ercier du charmant pre(ent qu'il lui 
faifoic Enfin fa tendreflc fut la plus for- 
te; elle embraffa (bn cher frère , &le9 
reprocbesqji*ellc lui fit ^ n'eurent rien* 
de fâcheux* 

La vieille Feintifé qui ne s'endormoit 
pas. fçut par fescfpions que Çheri étoic 
de Irtour , plus beau qo^l n'étoit avant 
fon départ : & que la Princcflè ayant 
mis fur fon vifage l*Eau qui danfc , ctoit 
devenue fi exceffîveiticnt belle, qu'il* 
n*y av^it pas moyen de foutenir le moin- 
dre de Tes- regards fans mourir de plut- 
d*unr demi- douzaine de n»orts. 

Feintifé fut bien étonnée & bien af* 
flîgée, car elle avoit fnit fon compte 
que le Prince perîroit d^as une fi gran- 
de:: 
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de cnrrepnfc; mais il n'étojt pas tcms 
de fe rebuter ; elle cherclia le nKiment 
<]ae la Princefle alloic à un petit Tem- 
ple de Diane pea accompagnée, elle 
Tabordav Ôc lut die d'un air plein d'a« 
mille ^ que j'ai de joye, Madame, de 
Theureux effet de mes- avis? il ne faut 
que vous regarder pour fça voir que vous 
avez à prefcnt l'Eau qui danfc: mafs fi 
i'ofois vous donner un confeil vous fon** 
gériez à vous rendre maicrefle de la 
Pomme qui chailte , c'eft tout autre 
chofe encore, car elle embeHit IVrpHc 
à tel point , quMbn'y a rien dàat on ne 
foie capable. Veutonperfuadar quel« 
que chofe i il n'y a q.^'à fentir kPon> 
me qui chante. Veut'on parler eh .par 
blic, faire des versî -écrire :crt .pcqfci 
divertit , faire rire.ou fâtn: ipleurer ? la 
Pomme z touces ceë .vorcus., 8s5 elle 
chaïitefi bjen& Jî haut ^ qu'on l'êncend 
de huit lieues fans en être étourdi. 

Je n'en veut point, s'écria la Pri»- 
cefTe, vous avez penfé faire périr mon 
frère avec v6tre Eau qui danlè , vos 
confeils font' jtrop dangereux. Quoi, 
Madame , rcpliquji Feintife , vous fe- 
riez fdché d'être la plus fça vante & lîi 
plus fpiritnelle perfonne du monde } en 

Ycritc 
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ycrhé vous n-y pcnfczpas: Hâl qu'au- 
rois-je faic , continua Belle Etoille, fi 
l'on n*avoîc rapporté le corps de mon 
cher irere mort ou mourant ? celui-là , 
«lit la V ieiTle, n'ira plus Jes autres font 
obligez de vous fervir à leur tour, & 
l'cntreprife eft moins periileuie. M'im- 
porte , ajouta la Princeffe» je ne fais 
pas d'humeur à les expofer: en vérité 
je vous plains, dit Feintife^de perdre 
tmeoccafion fi tvantageufe, mais vous 

«y ferez réflexion. Adieu, Madame; 

^lle fe retira auâi*t6t très-inquiète du 
fuocez de fa harangue » & Belle Eroil- 
.le demeura aux pieds de It Statue de 
Diane trrefoluc fiir ce qu'elle devoir fai- 
re ; elle aimoit fes frères, elle s'^aimoit 
bien auili : elle comprenoit que rien ne 

' pou voit lui faire un plus fenfible plai- 
fir, que d'avoir la Pomme qui chante. 
Elle foupira long-tems, puis elle fe 
prit à pleurer ; Petit Soleil revenoit delà 
chaflè, il entendit du bruitdansle Tem- 
ple: il y entra, & vit la PrincefTequi 
fê couvroit le vifage de fon voile , par- 
te qu^elle étoit'honteufe d'avoir les yeux 
cous humides : il avoit déjà remarqué 
fes larmes, 8c s'approchanc d'elle, il la 
coDÎttra înftamneot de lui dm pourquoi 

elle 
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elle plcuroîc : elle s'en dcfcnJic, repli-* 
quant qu'elle en avoit honte elle-même : 
mais plus elle lui refdroît Ton fecret, plus 
il avoit envie 4c le fçavoir. 

Enfin elle lui dit , que la même Vieil- 
le qui lui avoit confeillé d'envoier à la 
conquête de l'Eau qui daiife venoit de 
lui dire nue la Pomme qui chante écoic 
encore pios merveilleufe , parce qu'elle* 
donnoit tant d'erprit>qu'on devenoit une 
dpccede prodige, qu'à .la vérité elle 
auroit donné la moitié de fa vie pouf 
une telle Pomme, mais Qu'elle craîgnoit 
<îu'il nV eût trop de danger à l'aller 
chercher. Vous'n'aurex pas peur pour 
naoi , je vous en aflure, lui die fon fre^ 
recn fouriaiK , car je ne me trouve au- 
cune envie de vous rendre ce bon offi- 
ce. Et quoi , n'avez- vous donc pas af- 
fci d'efprit ? Venez , venez , ma foeuf, 
coniînua*t'il, & ccffci de vous affliger. 
Belle Etoille le fuivit aulTi trille de 
la manière dont il avoit reçu fa confi- 
dence , que de l'impoffibilité qu'elle 
trouvQÎt à poffeder la Pomme qui chan« 
te. L'onfervit lefouper$ ils fe mirent 
tous quatre à table ; elle ne . pouvoît 
©ranger: Chéri , l'aimable Chéri, quî 
It'avuit d'attention que pour elle , lui 
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fervit ce qui étoit de meilleur , & la 
preffa cTen goâter :âu premier morceau 
{on cœur fe groilic ; Ie$ larmes lut vin- 
rent aux yeux; elle fortic /de cable en 
pkuranciBielle Ëcoiliepleùroic: 6 Dieax, 
quel fujet d'inquiétude pour Chéri } il 
demanda ce qu'elle avoir: Petit Soleil 
le lui dh en raillant d'une manèire 
aflfez defobligeante pour fa fceur s elle 
en fut fi piquée, qu'elle fe recira dans 
fa chambre, & ne voulut parler à per- 
fonne de tout le foin 

Dès que Pecit Soleil & Heureux furent 
couchez ^Cheri monta fur fon excellent 
cheval blanc fans dire à perfonneoù il 
alIoit,il laifla feulement, une lettre pour 
iSelle Etoille j avec ordre de la lui don- 
ner à fon réveil; & tant que la naic 
fut longue , il aaarcba à Tavanture , ne 
fçachant point où il prendroit la Pomme 
qui chante. 

Lorfque la Princefle fut levée on lui 
prefenta la lettre du Prince, il eft aifé 
de s'imaginer tout ce qu'elle redfencic 
d'inquiétude & de tendreflè dans une 
occafion comme celle-là: elle courue 
dans la chambre de fes frères leur eu 
faire la leâure , ils partagèrent fes alar- 
mes j car ils étoient fort unis : & auffi* 
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tôt ils envoyérenc prefque cous leurs gens 
apr^s lui pour l'obliger de revenir fans 
tenter cène avanture, qui fans doute 
devoir €.trc terrible. 

Cependant le Roi n'oublioic point les 
beaux Epfans de k Forêt, fes pas le 
guidoienc toujours de leur côc^ , & quand 
il paflbit proche dé chez eux .& qu'il 
les voyoit , iUeur faifoit des reproches 
de ce qu'ils ne venoient point à fon Pa* 
lais; ils s'en étpieat; excufez -d'abord» 
fur ce qu'ils faifoîènt travailler à leur 
équipage ; ils $*en excuférent enfqite 
fur rabfcncc de leur frcrc, & l'afluré- 
rent qu'à fon recour ils profiteroient (oU 
gnenfemenc de la permiffion qu'il leur 
donnoit, de lui rendre leurs très«bum- 
blés refpcâs. 

Le Prince Chcrî ctoit trop prc(ft de 
fa padiof) pour maitquer à faise beau* 
coup de diligence, il trouva à la pointe 
du jour un jeune homme bien fait , qui 
fe repofant fous des arbres lifoit dans un 
livre , il l'aborda d'un ak- civil , 3c lui 
die: Trouvez bon que je vous incerrom-^ 
pe, pour vous demander fi vous ne fça» 
Ycz pofnt en quel lieu e(l la Pomme qui 
chante. Le )eune homme hauila les 
yeux 5 & foûriant gracieufemenc , en 

Tême IIL I voulez- 
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voulez- vous faire la conquête, lui dît- 
îl ? Oui, s*il m*cft poffibic , répartit le 
3Priiicc>: Ha/ Seigneur , ajouta l'Etran- 
ger , vous n*en fçavez-donc pas tous les 
periif^ voila un livre qui en parle, fa 
Icâure effraye. N*iflîporte, dit Chéri, 
te danger ne fera point capable de me 
rebuter , en feignez- moi iealement où 
|e pourrai la trouver. Le livre marque, 
continua cet homme , qu'elle eft dans 
«« vaftcdeferten Libie, qa*on l'entend 
l^hanter de huit lieues , & que le Dra^ 
gon qui la garde a déjà dévora cinq cens 
mille perfonnes qui ont èiT la témérité 
d'y aller. Je ferai le cinq cens mille 
& unième , repondit le Prince en fou* 
nanti fon tour, & le faloant, il prie 
fon chemin du côté des defens de Li- 
bie ^ Voti beau cheval qui étoit de race 
2^phirienne, car Zephîr étoit fon ayeul, 
âlloit audi vite que le vent, de forte 
qu*il fit une.diligence incroyable. 

Il avoit beau écouter » il n'encendoîc 
d*aucun coté chanter laPomme^ il $*af- 
fligeoit de la longueur du chemin & de 
rinutilité du voyage. Lorfqa'il appcr- 
çut une pauvre Tourterelle qui comboir 
a fes pieds, elle ri*étoit pas encore mor-> 
tCj QQais il ne s'en falloit guêre^ Coin* 

me 
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me il ne Yoyoic pcrfonnc qui pût l'avoir 
bbffée, il crut qu'elle ccoic peut-être 
à Venus I & ques*écant échapee de fon 
colombier, ce petit mutin d'Amour 
pour efTaycr fcs flèches Tavoit tirée» 
Quoi qu'il en foit il en eut pitié , il dcf- 
ccndit de cheval ; il la prit ; il cffiijt 
fcs plumes blanches , déjà teintes de fang 
vermeil , & tirant de fa poche un fla- 
con d'or où il portott un beaume admi- 
rable pour les bleflures , il en eut à peî« 
ne mis fur celle de la Tourterelle ma- 
lade qu'elle ouvrit les yeux] leva la tè^ 
ce; déploya les ailes ; s'éplucha , 8C 
puis regardant le Prince , bon jour beaa 
Chtri, lui dit-elle, vous êtes deAiné à 
me fauver U vie, 8c je je fuis peut- être 
à vous ren Jre de grands fervfces. 

Vous venez pour conquérir la Pom* 
me qui chante , Tentreprire e(l difficile 
& digne de vous, car elle eft gardée 
par un Dragon affreux , qui a douze 
pieds , trois têtes , fix ailes , & tout le 
corps de bronze: Hà! ma chère Tour- 
terelle, lui dit le Prince, quelle joyc 
pour moi de te revoir , & dans un tems 
ou ton fccours m*eft fî néceffaire ? Ne 
me le refufe pas, ma Belle ptetite, car 
jcmourrois de douleur » fi j'avois la 

I % b«n- 
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honte de retourner fans la Pommd^uî 
chante; 8c puis que j'ai eu Peau qui 
ilanfe par ton moyen* f erpère que ta 
«n trouveras encore, quelqu'un pour me 
faire rcuflir dans mon ehtreprife. Vous 
ne touchez, repartit tendrement la 
Tourterelle,- fui vez-moi , je vais vo- 
ler devant vous , & fcCpètt que tout 
ira bien* 

Lé Prince la laifla aller, après avoir 
marché tout le jour , ils arrivèrent pro* 
che.d*une haute moDca^ne de fii>Ie: 
il faut creufer ici, lui dit la Tourterel* 
le, le Prince aiifli-tôt fans fe rebuter 
de rien fe mit à «creufer, tantôt. avec 
fes mains « tantôt avec fon ép^. Au 
l>out de quelques heures. il trouva un 
calque use cui rafle & le refte de Par- 
mares i^vec Péquipage pour fon cbe« 
val , entièrement de miroirs. Armez- 
ypus, dit la Tourterelle, & ne craignez 
point le Dragon , quand il fe verra dans 
tous ces miroirs, il aur^ tant de peur, 
cfoyant que ce font des Mon(lre$ com- 
me lui , qu*il s*eBfuïra. 

Chéri approuva beaucoup cet expé- 
dient, il s'arma des miroirs , fc ^^?^' 
nant la Tourterelle , ils allèrent eoKin- 
blc toute la nuit; au poi«t du jour fils 

Ctt- 
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étendirent une mélodie raviflante/ Le 
Princt pria la Tourterelle de lui dire cà 
qoec'e'toit. Je fuisperAïadéc, dit-elle, 
^u'il n'y a que la Pomme qui puific 
wre fi agréable , car elle fait feule tou» 
res les parties de la mufique, & fans 
toucher aucuns înûrumêns y. il femblè 
qu'elle en joue d'une manière ravifi'ari-. 
tCrils s'àpprochoient toujours; le Prin- 
ce penfoit en lui-même qu'il voadroîr 
bien que la Pomme chaînât quelque 
chofe qui convint à la fituatîon où il 
étoït ; en même tcms il entendit ces pa- 
roles : 

VAmMrptutfurmnnier U iotur /# p^lfifi 
reMU , 

JV<p cejfez point cPêtrt amoureux , 
Vom qui fusveZ Us hix éCune beauPf 

cruelle j 
Aimez, , perfevirtZy ^ vomfenz htth 
reux. 

Ha ! s'c'cria-i-il t répondant à ces 
Vers , quelle charmante prédiâion ^ je 
puis cfperer d'être un jour plus content 
que je ne le fuis , ron vient de me l'an- 
noncer « . La Tourterelle ne lui dit rtei> 
à-deiTus , ellett^étoic pas née babillar- 

13 dc^ 
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de 4 & ne parloîc que pour les chofes 
indirpenfabUmetu, nçceftàires ; à mefii- 
re qii*il avançoit,1a beauté Je la aïo- 
ficfue augmentoii; &c ^uelc^u^ cmprcf- 
femem qu'il eût» il ecoïc quelquefois fi 
ravi qu'il s'arrêtait, fans pouvoir pcn- 
fer à rietuqu^à écourer : maïs la vûë du 
terrible Uragon qui parut tout d'un coup 
avec fes douie pieds & plus de cent 
griiïès; les trots têtes & fon corps de 
broAze le retira de^ ceite efpècc de W- 
targie: il avoit fenci le Prince de £>rc 
loin , & l'attendoif pour le dévorer com- 
me cous les autres 3 dont il avoit fait des 
repas exccUens 5 leurs os étoient rangez 
autour du Pommier où e'toîc la belle 
Pomme; ils s'clevoicnt fi haut qu'on 
t^ pouvoit la voir;, 

L'affreuiç animal s'avança en bondif- 
fant ; il couvrit la terre d'une écume 

. cniP9ifpnnée trèsdangcreufc; il (ortit 
de fa gueule infw*rnale dû feu & des pe- 
tits dragonneaux qu'il lançoit comme 

. des dar<Ï5 dans Us^ yeux Se Icsordllcs 
des Cbçîv^liers. errans qui vouloientcm- 

; porter laPomme^ Mais lorfqu'il vit fon 
effrayante figure, multipliée ceni &ccnc 

, fois dans tous les miroirs du Prince, ce 
fut lui à fon tour qui eut peur i il. s'ar- 
rêta f 
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r^ca, & regardant fixement le Prince 
chargé de Drag ms, il ne fongea pins 
qu*à s'enfnir. Gheri s'appercevatic de 
Piieureur effet de Ion armure, le pour- 
ruivit ^ifqu'à l*cntrée d'nne profonde ca- 
verne où il ie préciptra pourTéviter :îl 
enferma bien vite rentrée, & Te dé- 
pêcha de recoarnervers la Poimm: qui 
chante. . 

' Aprèsavoir monté par de(Sis tous lei 
os qui l*entotifoiînc, il vie ce bel arbre 
ayeç admiration ; il écoic d'ambre; les 
pniiiôès de topafe, & la plos excellen- 
te de toutes^ qu'il chcrchoit avec tant 
d)?'ft>îns'& dt périls. paroi (Toit au haut , 
faîte d'un feu! nibi, avec une couronne ^ 
dediithanc difllis. Le Prince tratifpor» " 
té d$ joye de pouvoir donner ^p tréfor 
fi parfait & fi rare à Bdle Ecoille , fe hâ* 
ta de calTer la branche d'ambre ; Ôc cour 
fier de fa bonne fortune, il monra far-; 
fon cheval blanc , mais il ne trouva plus * 
la Tourterelle , dès que fes foins loi fu- 
rent inutiles, elle s'envola 5 fans perdre 
le rems en regrets fuperflus, comme il 
craignoit que le Pragon dont xlenten- 
doit les fifflemens, ne trouvât quelque 
rojte prniv venir à ces pommes , il re- 
tourna avec la fiefîne vers fa Princeffe. 

l ^ Elle 
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Elle avoic perdu Turagededormir de- 
fms fonabfeticejellefe reprockoic fans 
ccfle Ton envie» d'aroir plus d'efpric 
que les autres i elle craignott plus Im 
more de Chéri que la ficnne: Ha ! mal- 
heureufe , s'écrîoir-elle y en pouflaut 
de pro&nds foupirs, faUoJt*il qae j'eufle 
cette raine gloire ï ne me fuffifoit'ii pas 
de penfer & de parler afles bien y pour 
nt faire & nedire rien d'impertinent > je 
ferai punie de mon orgueil > fi ie perds 
ce que j'aime : Helas ! continaoit-elle « 
peut-être que les Dieux » irritez dçs fen«^ 
' timens que je ne puis me défendre d'a« 
Yoir pour Ckeri , veuln^t me r6tcr par 
tme fin trag^ique. 

Il nV avoit sien qiie fou cœur affli* 
gé ti*imagtnât , quand au milieu de la 
nuit I elle entendit une mufique (I mer- 
veilleufc^ qu^elle ne peut s'empêcher de 
ie k?er & de fe mettre à fa fenêtre pour 
IVcôutcr mieux , elle ne fçavoit que s'i- 
maginer . Tantôt elle croyoit que c'é* 
ti»ie Apollon &les MufeSi tantôt Ve- 
nus y les Grâces & lés Amours, la fim- 
phonie s'approchoit toujours, fctoâ* 
jours Belle £toillé ëcoutoic. 

Enfin le Prince arriva ; il faifoit un 
grand clair 4e lune ; il s'arrêta fous 1 

Balcon 
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Balcofidela Princefle qui sVcoic retirée 
quand elle appcrçuc de loin ua Ctya* 
lier :1a Pomme chanta auili-cÔt : 

RiveilUz^Jous belle endormie» 

La Princefle curieufe regarda promp» 
tement qui pouv^îc chancàrfi bien, & 
rcconnoiflant fon cher frère , clic pcnfa 
fe précipiter de fa fenêtre en bas pour 
être plut6c auprès de lui; elle parla (î 
hiuc, que tout le monde s'étant éveils 
îé, l'on vint ouvrir la porte à Cherî. 
Il entra avec un empreffement , que 
Ton peut afiez (e figurer. II tcnoit dans 
fa main la branche d*am^re , au bout 
dé. laquelle* étoit le merveilleux fruits 
& comme il Pavoit fenti fouvent , fou 
erprit ^toit augmenté à tel point, que 
rien dans le monde ne lui pouvait être. 
comparable.. 

Belle Etpîllc courut au devatitde lùî 
avec une grande précipitation. Penfez 
vous que )e vous remercie , mon cher 
frère, lui dit-elle,. en pleurant dejoyc ? 
Non, il n'eft point de bien que je n'd- 
chette trop cher q^and vous vousexpofez 
pour me l'acquérir; & il n'eft pôînr de 
périls, lui die- il t auxquels jenevudllé 

I y loû-»: 
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toujours me hazarder pour vous donner 
la plus petite fatîsfadion. Recevez , 
Belle Eroilte , cônrinua-i'ît , recevez ce 
fruic unique, per/'onne au monie ne le 
îTierice fi bien c|ue vo<js: mais que vous 
donnera- t'il , que vous n*aycz déjà ? Pe- 
tit Soleil & fon Frère vinrent interrom- 
pre cette converfation ; ils eurent on kti- 
. fible plaifir de revoir le Prince, il leur 
raconta forj voyage, & cette relation 
les mena jufqu'au jour. 

La mauvaife Feintîfe étoît revenue 
dans fa petite maifon , après avoir en- 
tretenu la Reine mère de fcs projets; 
clic avoît trop d'inquicrude pour dor- 
Tnîr tranquillement; elle enttndit Iç. 
doux* chant de la Pomme, que rien dans 
la nature ue pouvoit égaler. Elle tie 
4outa point que la conquête nVn fût 
Faite ; elle pleura s elle gémir ; . elle s*c- 
gratfgna Iç vifage ;ene s^arracha les chc* 
vçux^ fa douleur étoit éxtrêtne, car au 
Heu de faire du mal aux beaux. EnfatiS* 
comme elle rav(^îr projené, elle leur 
faifoit du bien > quoi qu'il n'entrât que 
de I4 perfidie dans fes con feiîs. 

Dcsqu*ii fut jour elle apprit que le 
retour tiu Prince n'ctôit que trop vrai y 
elle retourna •chezJa.„Rçioc0)erc: Hé 



GfiNTiDH. Bourgeois, aoj' 

lÂQtï y Iwi die cette Princcffc, Feintife, 
m^apporces-tu de bonnes nouvelles ? les 
enfans ont -il péri? Non, Madame» 
dic-elle , en fe jetcaar à fes pieds, mais 

3ue v6cre Maiefté ne s'impatiente poinr, 
me refte des moyens infinis de vous 
en délivrer: Ha! malheureufe, die la 
Reine, ru nVs au monde que pour me 
trahrr. tn les épargnes. La Vieille' 
procefta bien le contraire » & quand elle 
i'^uc on peu appaifée, elle s*çn revins 
pour rêver à ce qu'il falloic faire. 

Elle laifla pafler quelques jours fans 
papokre , au bouc defquels elle épia fî 
bien, qu'elle trouva la Ptincefle feule 
dans uiie toute delà forêt qui fe pro^^ 
msnok ^ attendanc lo raour de fes fre- ' 
res* Le \Ckl vous comble dc'bien^ lui 
dftxeete fcelecate en rabordant, char* 
manre EfoiUc , j'ai appris que rous pof- 
feéez la Pomme quiichame, certaine* 
mène qnand cette bonne fortune me fe- 
roft arrivée , je n^en auroîs pas plus de ' 
joye ; car il faut avouer que j'ai pour 
vous une. inclination qui ' m'intereffè 
dans tous vos avantages* cependant 
cootinaa-tVlle,|e ne peux mVmpêcher 
de vous donner un nouvel avis : Ha ! 
g^tikz vos avis , s'écria la Prioceffe en ' 

16- sV- 
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sVrpignam d'elle i quelques hîea^'-qu'irft^ 
m*app6rtétit y ils ne fçauroieat me pa- 
yer l'inquiétude qu* ils m'ont caufée: 
rinqui^tude n'eft pas un £ grand Ofial^ 
reparcic-etle en (b&mnt,il en eft de 
douces & de tendres: Taifez- vous, ajou- 
ta Belle Étoille, je treadile quand ]^f 
penfe. Il eft vrat y àk la V-ieiHe , oué 
vous êtes fort à plaindre , d^tre It plus 
belle & la plus fjpîrituelle filb de Tiir 
divers. Je vous eh f ab mes eicufes > 
encore un coup, répliqua la PrinGeflè» 
je ffai ruffifamment Fétat où PabTeiice 
de mon frère m^ réduite. 11 faut mal» 
gré eclà que )e vous dife, continua Fein- 
tife, qu'ilvous manque encore le petit 
Oi(èai» vçrt qui dit tout , vous feriez in* 
ibrttiée|iar lui de vitre naiflànce^- des 
bons & des mauvais fuccz^-de la vie > 
il R*y a )fien de fi parricufaer qu^l ne 
vous' découvrit ; &lorfqa''on dira dans 
le monde^^. Belle Etoille a l'Eau qui 
danfe & }& Pomme qoï chante , V<m di* 
raen même tems, elle n*a. pas le petit 
Oifeativert qaidittout, fcil vaadfoit 
prefqa'autant qu'elfe n*tût.rîen^* 

Après avoir débité ainfî ce <}o'èlle ' 
avoitdans l'efprit elle fi: retira. ttZ Pria- 
ceflè trifte & rcveuTci commença à fo»> < 

pircr 



pirer amèrement ; cette femme a raî- 
fon, difoic-elle , de quoi me fervent les 
avantages que )e reçois de l^u & de 
la Ponune , puifque i*igKore d'où )e fuis^ 
qui font mes pareas» 8c par quelle fa* 
talité mes frères & moi avons été ex po- 
fcz à la fureur des ondes ? Il faut qu'il 
j ait quelque chofe de bien extraordi- 
naire dans n6tre naiflance pour nous 
abandonner ainfi, Se que nous ayons- 
reçu une proteâion bien évidente do 
Ciel pour nous avoir fauvet de tant de 
periîs. Quel plaiiîr n'aureis- je point de 
connoltre mon père & ma mère , de les 
chérir s*iis font encore vivans, & d'ho- 
n<jrcr Jeur memoiti: s*^ils font morts ?' 
L'àdefliis lés larmes vbisénc avec abon- 
dance couvrir fesjoiies; femblaUes aux 
goûtes de la rofée quf paroit le matin> 
?ur les Hs Sic fur les rofé^> 
. Chéri qui avoir tbôjours plusd'im-'^ 
patience de la voir que les autres, S*é«*- 
loit hâté iipvcs la chaflc de r^tVcnit 5 il 
éioit à pied ; foo arc pendoit negiigifm-' 
ment à fôn côté *, fa main étoic armée 
dequelques^fl<èches& fès cheveux r*atta- 
chez enleibblf ^ il avoit en cet état un 
air martial qui plaifoitinfiniment/Dès 
^ la Prineeflè l'apperçuc I elle entra 

dans 
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dans une allée fombre , afin qu'il nev!c 
pas les caraâères de douleur qui étoiehr 
îur fon vifage: mais une Maicreflè se 
s'éloigne pas^ fi vire > qu'un Amant bien 
«mpreffé ne la joigne. Le Prince l'a- 
borda ; il eue à peine jette les yeux fur 
elle, quMt connue qu'elle avoic quelque 
peine; il s'en inquiette; il la prie^ il 
là prede de loi en apprendre le fujet ; 
die s'en défend avec opiniâtreté: enfin 
il tourne la pointe d'une de Tes flèches 
contre fon cœur: Vous ne m'aimez 
point, Belle Eroille, lui dit-i), je n'ai 
plus qu'à mourir. La manière dont il 
bli parloit la jetta dans la dernière alar- 
me, elle n*6ut plus la force de lui re- 
fufer fon fecrer : mais elle ne.le lut dû qu'à 
condition qu'il ne chercheroir. de fa vie 
les moyens de fatisfaire le de/îr qu'elle 
avoît ;il lui promit tour ce qu'elle exi- 
geoir, & ne marqua point qu'il voufât 
entreprendre ce dernier voyage.; - 

Auirr*tÀt qu'elle fe fut retirée dansfa 
chambre & les Princes dans les leurs » 
ildefcendit en bas, tira fon cheval de 
l'écune, monta deffus» 8c partie fans 
en parler k perfonne. Cette nouvelle 
jetta la belle Famille dans une étrange 
confteraation i le Roi qui ne les pou* 
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TOît oublier les envoya prier de venir 
dîner avec lui ; i\s repondirent que leur 
frère venoit de s'abfenter ; qu'ils nepou« 
voient avoir de joye ni de repos fans lui, 
^ qii*3 Ton retour ils ne manqtieroienc 
pas d'aller au Palais. La Princeflèétoic 
inconfolabie, l'Eau qui danfe & la, Pom*- 
me qui chame> n'avoient plus de char- 
mes pour elle; fans Chéri, rien ne, lut 
croit agréaÊle. 

Le Prince s'en alla errant parlé mon* 
de , il demandoit à ccnx qu'il rencon- 
troitoùil pourroit trouver le petit Oi* 
feau vert qui dit tout y La plapart l'i- 
gnoroient; mais il rencontra un vene*^ 
rable Vieillard, qui l'ayant fait entrer 
dansfa maifoit, voulut bien prendre la 
peine de regarder fur un Globe, qui- 
inifoit une partie de fon étode & de foa; 
dtvertiflèment. . Il lui dit enfuke qu'il 
étoirdnns un climat glacé fur fà peinte 
d'un affreux Rocher, .& il lui enfeigna. 
la route qu'il devoir tenir: 'Le Prince 
par reconnoiflance lui donna plein un ^ 
petit fac de grofles perles qui Croient 
tombées de fes cheveux , & prenant con<* 
gé de lui , il continua foa voyage* ^ 

Enfin au levtr de l'Aurore il apper- 
^c k Rocher^ fore haut fe fort efcar» 
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pc t & fur le fommec POifeau qui par- 
k)ic comme un Oracle i difaat des cho- 
ies admirables ;. il comprit qu'avec un 
peu ë^adreffc il croit aifédc 1- attraper, 
car il ne paroîfibit point farouche; il 
ailoit & venoit, fautant légèrement d'U- 
ne pointe fur Pautre. Le Prince def- 
cendit de cheval le montaat fans bruit 
malgré Tâprcté de ce Mont ^ il fepro- 
tnettoitleplailîrd^en faire un.feafibleà 
Belle Ecotile; ib fe voyort fi proche de 
rOifeau vert , qu'il croyoîtlc prendre. 
Lorsque le Rocher s'butrant tout d'un 
coup, il tomba dans une i^acicuiê falle,; 
auffi immobile qu'une Statue ;^ il ne poQ* 
voit ni remuer ni fe plaindre ^efa dé- 
plorable avanture. Trois tens Cheva- 
liers qui Pavoient tentée comme lui 
étoient au même état , ils s'entre- regar* 
doîciit;. c'étoit la fcalc chofcqui leur 
Aoit permifc. 

Le rems fémbloit fi long à BçHc Etoil*" 
fe, que ne voiyant point revenir fon.Chc- 
ri , elle tomba dangereufement mala- 
de; les Médecins connurent bien qu'cU 
le éioit dévorée par une profonde mé- 
lancolie; fes frere^l'aithoiebt tendrement 5 
ils lui parlèrent de la caufc de fon mal i 
elle leur avoua qu'elle Te reprochoit nuit 

8C-^ 
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& jour réloignement de Chéri, qu'el- 
le ientoit bien qu^elle niouroic fi ellt 
n^a^prenok pas de fes nouvelles^ iisfu- 
renc touchez de fes larmes , & pour la 
guérir , iPetît Soleil rcfolur d*allcr cher*^ 
cher fon frère. 

Ce Prince partît , il {çat en quel Heib 
étoît le fameux Oifeau s Uj fui > il s'en 
approcha avec les.mêmes elperancet » tc 
dans ce moment ie Rodier Tengloutiti. 
il tomba dai» la grande falle ; la pre» 
miere chofe qui arrêta fei regards ce 
fut Chéri : m^is il ne put lui parler. 

.Belle Ecoille étoit un peu convalef-. 
cente, elle çfperoit à chaque moment 
de voir revenir fes deux frères : mais fes 
efperances étant déçftës, fon afRiûioft 
pnt de noavelles forces s elle ne ceflbic. 
pius jiour & nuit de fe plaindre i elle 
s'accufoir du défaire de fes frères, & 
le Prince Heureux n'ayant pas moins 
de pitié d^elle que d'inquétude pour les* 
Princes , prit à fon tour la refolutiou de 
les aller chercher ; il le dit à Belle Etoil* 
le 5 elle voulut d'abord s*}r oppofcr r 
mais il répliqua qu*il< étoit bien jufte 
qu'il s'expofâD pour tfpuver les perfon- 
nes du monde qui lui croient les plus 
chères i là delfus il partit , ajMrès-^vpir 

nût 
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• fait de tendres adieux à 'h Prince/Iè ; 
elle rcfta feule en proye a la plus vive 
douleur. 

• Quand Fôintirefçuc que le troîlîèmc 
Prince écoî^- en chemin , elle fc repûic 
infinimenc , elle en avertit la Rdneme-* 
iie> & lui'prômic plus fortement <|û?ja- 
mais. de pdrdre tbtiic cette infortunée 
Famille: en efi^t Heureux eut une 
;tvaQtur^ femblable à Chéri & à Petit 
Sdeil; il trouva le-Rocher ^il vit le bel 
Oifeaù; & il tomba comme une ftatuç 
dans la falle, où ilfecônnut les Prioceii^ 
^*iUherchi»tt fah^ pouvoir hur parier; 
ils étoient tous arrangez dans des niches' 
de criftal; ils nd dormoiènr )an^ats ; ne 
ibangeoieni points & reftoîent enchàn* 
^éz d'une manière bien trifte f. car ils 
âvoient feulement la liberté de rêver ^& 
de déplorer leur avanture« 

• Belle Etoille înconfolable , ne voy anr 
revenir aucun de {qs frères, fe repro- 
cha d'avoir tardé fî long-tems à les fui- 
vrc. Sans hefîter davantage, elle don- 
na ordre à tous fes gens de l'attendre 
fix mois : mais que fi fes frères on elle 
nercven >ient pas dans ce tems, ils re- 
touroancnt apprendre leur mort auGor- 
faire Ik à fa fciiunë : enfuite elle prit 

m 
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wn habit d'homine,crouvanr qu'il y a voit 
iroins à ri fqiirr pour clic ainfî travcftic 
dans fon vo^'age, que fi cllç était allée 
€11 Avanturicrc courir le monde. Fein- 
tifc la vie partir deflus Ton beau cheval; 
clic fe trouva alors comblée de joye* 
& courue au Palais régaler la Reine 
mère de cette bonne nouvelle, 

La Princeflè s'étoît armée feulement 
d*un Cafque, dont elle ne Icvott pref- 
quejamaisla vifière, car fa bea^uté étoit 
£ délicate Se fi parfaite , qu'on n'auroit 
pas cru , comme elle le vouloit > qu*el- 
Je étoicun Cavalier. La rigueur de Phi» 
ver fe faifoît rçflrntîr , & le pays où étoit 
Je petit Oifeauqui dit tout ,ne recevo|t 
-A aucune fa.ifon lç$ beureufes influen- 
ces du Soleil. 

' Belle Etoille avoir un étrange froide 
mais rîen.ne pouvoir la rebuter lorfqu'cl- 
le vit une Tourterelle qui n'étoit guère 
moins blanche & guère moins froide 
que la neige, laijuellc étoit étendue.- 
Malgré toute fon impatience d'arriver 
au Rocher, elle ne voulut pas la laif- 
(er mourir, $c defcendant de cheval, 
elle la prit entre fes mains, la réchauf- 
fa de fon haleine , puis la mit dans fon 
fein i la pauvre petite ne xemuoit pin?. 

Belle 
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Bellt Ëtôitle penfoit qu'eik ctoit morte, 
elle y avoit regret ; elle la retira , & la 
regbdant ', elle lui die ^ comme û elle 
eût pir l'entendre: Que fei ois* je bien, 
aîm^bie Toiïrterelle, pour te fauverla 
vie? Belle EtoiHe, répondît laBeftiol- 
te^ uti'^ dâ^ux baifer dé vôtre bouche peut 
achever ce qde vo^s avez fi charitable* 
sient' coBimencé. Konpaiun» dit la 
Princeflè , mais ceii^ s'il les faut ^ elle 
la baifa» & la Tourterelle reprenant 
courage , lui dit .payement : Je vous 
eonnois malgré vétrç déguifement » fça- 
clie2 que vous entreprenez une chofe 
qui vous feroit impofliblè fan^ mon fe- 
cours; fàites-donc ce que je vais vous 
concilier. Dè$ que Toua ferez arrivée 
au Rocher , au lieu de chercher le mo* 
yen d'y monter , arrêtez- vous au pied , 
& commencez la plus belfe chanfon 
& la plus melodieufeque vous fçachiez > 
rOifeau vert qui dit tout vou» écoutera 
& remarquera d*QÙ vient cette voix jen- 
fiiite vous feindrez de vous endotmir, 
)c reflerai auprès de vous; ^uandilme 
verra, il defcendra de la pointe du Ro- 
cher pour me bcqueicr : c*eft dans ce 
momenr que vous le pourrez prendre. 
La Princefle ravie de cette efperaa- 

et» 
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ce , arriva^ prcfqô*auffi-tôi au Rocher; 
elle reconnut les Chevaux de fes frères 
qui broutoient l'herbe î cette vûë >e* 
nouvella toutes fes douleurs; elle s'i^f* 
fie & pleura long-rems amèrement. 
Mais le petit Oifeau vert difoit défi bel* 
les chofes & fi confolançes pour les mal« 
heureux , qtfil «V a^oic poifît de coeur 
affligé qu'il ne réjouît ^ de forte qu'elle 
efloya fes larmes , & fe mit à chanter fi 
haut & fi bien, que les Princes au fosd 
de Icar Salie enchantée curent le plai- 
fir de Tcntendre, 

Ce fut le premier moment où ilsfen- 

tîrenç quelque efperance. Le petit Oi« 

fcau vert qtii dit tout, éooutoit & rc« 

gardoîc d'où venoic cetie ?oixi il apper-. 

çui la Prioccfle qui avoit ôté fon Caf* 

que pour dormir plus commodément & 

la Tourterelle qui voltlgeoit autour d'el? 

le: à cette vûë il defcendit doucemetic 

& vint la b jqueter , mais il ne lui avoit 

pas arracbé trois plumes, qu'il étoit dé^ 

\ HP"s. . .- . 

Hal que me voulez- vous, lui dit- il? 

Que vous ay-je fait pour venir de fi loin' 

me rendre malheureux? accordez- xûoi 

l ma liberté , je vous en conjure; voyez 

câ que TOUS fouhaicez en échange,. il 

n'y 
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n'y a ricB quï je ne faffç. Je deCrc, lui 
dit Bdîe Ecoillc,qiic tu me rcndcsmes 
trois frères , je ne fçai où ils font ; mais 
leurs chevaux qui paiflent prjès de ce 
Rocker, me font connoitre que tu les 
retiens en quelque lieu, y ai fous l'aile 
gattcbe une Plume incarnate, arrachez 
la, lui dit-il, fervez-vous en pouf tou- 
cher Je Rocher. La Prînceflc fut di- 
ligente à ce qu'il lui avoit commande > 
fin tnème tems elle rit des éclairs , & 
die entendit un bruit de vents & de 
tonnerres mêlez enfemble , qui lui firent 
une peur extrêcne: maljgré fa frayeur, 
elle tint toujours TOifeau vert crai- 
gnant qu'il ne lui echapât; elle toucha 
encore le Rocher avec la Plume incar- 
nate, & la troifîème fois, il fc fendit 
depuis le fômmet jufqu'au pieds elle 
entra d'un air viâorieux dans la Salle 
où les trois Princes étoient avec beau- 
coup d'autres; elle courut vers Chéris, 
ilnelareconnoiflbit point avec fon ha- 
bit & fon Caique, & puis l'enchante* 
jment n'^toit pas encore fini, de forte 

Îu*il ne pouvoît ni parler ni agir. La 
rinceffe qui $'en apperçut , fit de nou- 
velles queltions k l'Oifeau vert, aux- 
quelles il répondit ^ qu'il falloit avec la 

Plu- 
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Plume incarnate frotter les yeux & la 
bouche de tous ceux qa'elle voudroic 
dcfcncban'cr j elle rendit ce bon oiiice 
à pliifîeurs Kois y à plufiears Souverains, 
&pacticulièren[)entà nos trois Princes. 

Touchez d'un fi grand bienfait , ils 
fe jettérent tous à Tes genoux, lanom« 
mant' le libérateur des Rois. Elle s'ap<» 
perçut alors que Tes frères trompez par 
ion habit ne la reconnoiflbient point ; 
elle ôta promtement Ton Cafque; elle 
leur tendit les bras; les embrafla cent 
fois , & demanda aux autres Princes 
avec beaucoup de civilité qui ilsétoienti 
chacun lui dit Ton avanture particulièret 
& ils s'offrirent à k'accomp;)gner par 
tout où elle voudroit aller : Elle répon« 
die , qu'encore que les Loix de la Cfae* 
Valérie puilènt lui donner quelque droit 
fur la liberté quMIe venoît de leur ren- 
dre, elle ne pretendoit point s^en pré^ 
valoir. Là-deffus elle fe retira avec les 
Princes, pour fe rendre compte les uns 
aux autres , de ce qui leur étoit arrivé 
depuis leur feparation. 

Le petit Oifeau vert qui dit tout I^S, 
interrompit, pour prier Belle Etoille dé 
lui accorder fa liberté ; elle cliercba 
aulE«tÀt la Colombe , afin de lui en de* 

maa* 
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mander avis, maïs elle ne la trouva plusi 
Elle répondit à TOifeau qu'il lui avoit 



coûté trop de peines & d'inauiétudes 
pour jouir fi peo de fa conquête» Ils 
montèrent tous quatre à cheval» & lair- 
firent les Empereurs & les Rois à pied, 
car depuis deux ou trois cent ans qu'ils 
ëtoîentlày leurs équipages avoienc péri. 

La Reine mère débaraflîfe de toute 
rinauiétude que lui avoit caufé Iç retour 
<les peaux Enfans^ renouvella les inftan- 
ces auprès du Roi pour le faire réma- 
rier; & rimportuna fi fort, quMle lui fii 
cboifir une PriocefTe de fes parentes. 
TEx comme il falioit^a(Ier le Mariage 
delà pauvre Reine Blondioe^ qui étoit 
toujours demeurée auprès de fa mère à 
'leur petite maifon de Campagne avec 
les trois Chiens qu*elle avoit nommez 
Chagrin» Mouron & Douleur» à caufede 
cous les ennuis qu'ils lui avoient caufé; 
la Reine mère l'envoya quérir; elle 
monta en Carofle & prit les Doguins, 
étant vètuë de noir avec un long voile 
qui tomboit jufqu'à fes pieds. 

En cet état elle parut plus belle que 
l'Aftre du jour , quoi qu'elle fût deve- 
nue maigre & pâle , car elle ne dormoit 
f>oint » & ne mangeoic que par com- 

pla- 
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plaifance. Pour fa mère, tout le mon* 
de en avoir grande piti^ : le Roi en fût 
fi acteadrt , <^u*il nWoit jetcer les yeux 
fur elle : mais quand il penfoic qu'il 
courroie rifqqe de n'avoir point d'au« 
très héritiers que des^Doguins, il con- 
fentoit i tout. 

Le jour étant pris pour la noce, la 
Reine mère priée par l*Amirale Rouf- 
fe(qui haïifoit toujours (on infortunée 
fœur) dît qu^elle youloit que la Reine 
Blondioe parût à la Fête: Tout écoic 
préparé pour la faire grande & fomp- 
tueufei & comme le Roi n'étoit pas 
fâché que les Etrangers vi/Tent fa ma* 
gniiiceace, il ordonna à fon premier 
Ecuyer d*aller chez les beaux Ënfans , 
les convier à venir , & lui commanda 
qu'en cas qu'ils ne fuffent pas encore 
venus , il laifsât de bons ordres , afin 
qu'on les avertit à leur retour. 

Le Premier Ecuyer les alla chercher» 
8c ne les trouva point ; mais fçachant le 
plaifir que le Roi auroit de les voir,il laif- 
fa un de fes Gentilhommes pour les at- 
tendra, afin de les amener fans aucun 
retardement. Cet heureux jour venu » 
qui étoit celui du çrand Banquet , Bel'* 
le Etoill^e & les trois Princes arrivèrent; 

Tome IIL K le 
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le Gentilhomme kut a}>prit l*biftoiit 
du Roi ^ comme il avotc aocrefors épou- 
fé une pauvre fille parfaitement Mie 
4c fage, qui avoit eu le malheur 4'ac- 
coucher de trois iChieag § qu*il Taterfc 
dhaflfée'^pour ne lapins voir: que ce- 
pendant il Taimoit tant , qu*il avoit paf- 
Ce quinze ans fans voidoir étoaccr au- 
Ciineis proportions de Mariage 5 apc la 
Re?ne mère & fes Sujets Payant tore- 
tnent prefle , il sVtoic ré&iu i «poiffer 
«ne Princeffc de fa Cour , tk qu*iîfal- 
loit promptemenc y venir pour affifter 
à toute la Ceremonir. 

En mêmetéms Sdle Emile prie une 
robe de velours, couleur de rofe, -tou- 
te garnie de diamans bfiliaDS ;elle laiflk 
tomber fes cheveux par groflès boucles 
fur fes épaules 9 ils écoient renouez de 
rubans ; TEtoille qu'elle avoit fur le 
front, jettoit beaucoup de lumièrei 8r 
la chaîne d*or qui tournent autour de 
fon cou > fans qu'on Jà pût 6ter , fem- 
bldt être d'un métail plus précieux que 
l'or même : enfin jamais lîen de fi ^km 
fie parut aux yeux des Mortels. Ses 
•frères hVioient pas meâns bien; eoti^- 
autres « le Prince Chéri avoit quelque 
chofe qui te idiftiojjuoit tr£$Hitantagei»- 
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femenr. lismonrércnc tous ^aatrcdans 
un Chariot dVbeine & d'ivoire , dont 
le dedans étoit de drap d'or avec des 
carea«x de eiême , brodez de pierreries ; 
douze chevaux blancs le crainoieoc $ Iç 
refte de leur équipage écoit inçompa* 
rable. Xiorfque Belle Etmlk & ie&fre< 
fes panice«t> le &oi ravi, ici vin; re- 
cevoir avec toute fa Cour au Jiaiic 4k 
l'efcalier. La Ponme qui chamc fe bh 
foît entendre d*une manière merveilku* 
fe; L'Eau qui danfe daofoit , & k peth 
Oiieau qui dit tout , parloit mieux que 
les Oracles ; ils fe baiilérent tous qu«* 
tre pifqu*aux genoux du Roi , & lui pre* 
funt la main , ils la baiférent avec Au- 
tant de refpeâ qae d'a0eâîon. Il lei 
cmbrafla, & leur dit : Je vous fuis ohU<* 
gé, aimables Etrangers, d'être vemi 
aujourd'hui, v&tre prefence me fait un 
piasfîr fenfible. En achevant cesmotSf 
il eotca avec eux dans un grand Sallo» 
où les Muficîens jouoient de toute for- 
tes d'inftrumens , & plufieurs cables tu^ 
vies fplendidement , ne laiflfoiem nen 
à fouhaîcer pour la bonne chèie* 

La Reine aiere vint , accoospa^nÀ 
de fa future Belle^Ik , de rAmirale 
Roi^ & de toutes ks Dames , entrée 

Ka lef- 
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lefqueH.^^ on ^mcnoit la pauvre Reine 
liée^!0^'lc cou avec une longe de cuîr, 
& les trois Chiens arradicz de même. 
On la fit avancer jufqu'au milieu du 
Sa!lon,où était un chaudron |>leind'o5 
^ de mauvaife viande que la Reine mc- 
reavoft ordonnée pour leur dînef« 

Quand Belle Éiàillt Ik les Princes la 
vîreilc fi malfacurcufe, bien quSIs ne la 
connuflènt point, les larmes leur vin* 
rent aux yeux 5 foit que la révolution 
des grandeurs du monde les touchât , 
ou qu'ils fuflent émus par la force du 
fang qui fe fait fouvent reifentir. Mais 
que penfa la mauvaife Reine d'uo re- 
tour fi peu efperé & fi contraire à Tes 
deflèins ? Elle jetta un regard furieux 
fur Feintife, qui auroit voulu voir ou- 
vrir la terre pour s'y précipiter. 

Le Roi prefenta les beaux Enfans i 
fa mère, lui difant mille biens d*eux; 
fz malgré Tinquiécudc dont elle étoit 
fâifie, clie nelailTa pa^ de leur parler 
avec une air riant , & dç leur jetter des 
regards auffi' favorables que fi elle les 
eût aîmez , car la diffimulatîon étoit en 
afagedësce tems-Ià. Le feflin fe pàiTa 
fort gayement , quoi que le Roi eût 
une extrême peine de voir manger fa 

ièm* 
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femme avec des Doguins , comme Iz 
dcHiièrs des créatures $ mais ayant tôt 
fola d'avoir de lacomplaifaoce pour fa 
mère qui l'obligcoicà fe remarier, il la 
laiflbic ordonner de touc.^ 

Sur la fin du repas , le Ror adrefTant 
la parole à Belle Etgille : Je fçai , loi 
dit-il, que vous êtes en pofleillon de trois 
trefors qui font incomparables , je v«ui 
en félicite , & je vous prie de nous rar 
conter ce qu'il afallu faire pour ks coo^ 
quérir. Sire, dit-elle, je vous obéirai 
avec plaifîr. L'or m'a voir dk quel^aa 
qui dan(ê me rendroitv belle, & que la 
Pomme qui chante nac donneroit de 
l'efprit ; j'ai fouhaité de les avoir par ces 
deuxraifons. A l'égard du petit Oifeau^^ 
vert qui dit tout, j'en ai eu une autre* 
C'eft que nous ne fçavons rien de nô- 
tre fatale naii^ance^ nous fommes des 
enfans abandonnez de nos proches , qui 
n'en connoiflbns aucuns. J'ai efperé 
que ce merveilleux Oifeau nous éclair- 
ciroit fur une cbofe qui nous occupe 
jour & nuit. A juger de votre naifl'an- 
ce par vous, répliqua le Roi, elle doit 
être dîs plus illuftri^s: mais parlez (ia- 
cêfcment. C^ui êtes vous ? Sire, dit- 
elle, mes frères & moi avons ditfcrédc 

K 5 rià- 
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Fînierfogerpfqu*à nôtre retour, en ar- 
mant nous avons reçu vos ordres pour 
^ciiir à vos nàces 3 tout ce que j'ai pâ 
fiiiVe, ç'â. été de vous apporter ces croi» 
raretez pour vous divertir. 

J*en fuis trèsaife ^ sVcria le Roi » ne 
4tfferon$pasu{iechore fi agréable» Vous 
^ous anuifezà coures lès bagatelles qu*on 
irôus propofe , die la Reine mère en 
"éûlèrç ^ voila de phifans Martnoufets 
avec leurs raretez ; en verké Iç nom 
(enl fait aflfez cobnoitre que rien n'eft 
plus ridicule. Fi, fi, je ne veux pas 

3ue de petits Etrangers > apparemment 
e la lie du peuple, ayent l'avantage 
d'abufer-de vôtre crédulité 5 tour cela 
confîfte en quelque tour de Gibecière 
& de Gobelets , & fans vous , ils n'au- 
roicnt pas l'honneur d'être aiBs à ma 
table. 

Belle Etoîlle & fes frères entendant 
un difcours fi Jefobligeant ne fçavoienc 
que devenir; lîur vifage étott couvert 
de confufîon ik de defefpofr , d'effuycr 
Bn rel aflfronc devant toute cette gran^- 
de Cour. Mais le Roy ayant répqnJu 
à fa mère que Ton procédé l'outroit j 
pria le» beaux Enfans de ne s*en point 
<dia^rjner^ & leur tentât la main, ei\ 
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^ne d'amitié. Belle Etoillepricun baf* 
fin de criftal de roche, dans lequel elle 
verfa toute PËau qui danfe ; on vit aufi- 
t&t que cette Eau s*agicoit; faiicoitea.' 
cadence ^ alloit & venoit ; s'élevoir com*- 
mc une petite mer irritée ; changcoit de 
mille couleurs, & faifoit aller h ba(Iia> 
de crklalle long de la table du Roi,, 
puis il s'en élança tout d'un coup quel- 
ques goûtes fur le vifage du premier 
Ëcuyer à qui les Enfans avoient del'o* 
bligation; cVcôit un homme d'un me» 
rite rare, mais fa laideur ne Pétoit pas 
moins, & ilavoit même perdu un œil. 
Dès que l'Eau Téut touché il devint fi 
beau, qu'on né le reconnoiffoit plus^ 
& fon œil fe trouva gaeri. Le Roi qui 
l'atmoit chèrement,. eut autant de joye 
de cette avancure, que la Reine mère 
en reflèntit de déplaifir, car elle ne pou** 
voie entendre les applaudiflèmens qu'on 
donnoit aux Princes. Après que le grand 
bruit fut cefféjBelleEtoillemit fur TEati 
qui danfe la Pomme qui chance » faite 
d'un feul rubi, couronné dediamans, 
avec fa branche d*àmbre: Elle com- 
mença un concert fi mélodieux, que 
cent Muficiens fe feroient fait moins en» 
tendre; cela ravit le Roi & toute la Coiir;. 

K 4 ^ 
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& l'on ne forcôic point d'admiracioa 
quand Belle Eroiliecira de foa manchoo 
Âue petite cage d'or d'im travail mer- 
^cilL'ux où étoic rOifeau vere qui dit 
tx^ut ; il ne Ce nourriilbxc <}ue de poudre 
de diamans^ de ne beuvoit que de Teaa 
de perles diftilées, Elle le prit bien dé* 
licariment & le pofa fur la Pomoïc, 
qui fe tut par refpeâ , afin de lui don* 
ner le teios de parler: il avoic (es plu- 
mes d'une fi grande délicateffe^ qu'el- 
les s'a gittoienc quand un fernusic les yeux 
& qu^on les rovivroiE proche de lui ; el- 
les étoient de toutes les nuances de verc 
Îue Ton peut imaginer: il s^adrefla au 
Loi , & lui demanda ce qu'il vouloic 
fçavoix. Nous foubaitton^ tous :d'ap* 
prendre, répliqua le Ror^ qui eft cette 
belle Fille tk ces trois Cavaliers : à Roi 
repondit TOifeau vert avec une voix for- 
te & intelligible , clic eÔ ta fille, & 
€kux de CCS Frkices font tes fils ; le troi-^ 
fième appelle Chéri eft ton neveu. Là- 
deiliis il raconta avec une éloquence 
incomparable toute Tbiftaire , (ans oé* 
gliger la moindre crrconftancc; 

Le Roi foadoit en larmes ; & la Rei- 
ne affligée qui avoir quitté fon chau- 
dron, (es os Se fcs chiens>.sVcoit appro- 
chée 



Gentilh* Bouhgeois. 225 

chéc doucement, clic pleuroir de joyç 
& d*amour pour fon mari & pour fes ; 
enfans ; car pouvoic-elle douter de là 
veritc de cette Hîftoîre , quand elle leur 
Toyoit toutes les marques qui pouvoienc ' 
les faire, reconnoitre. Les trois Princes 
& Belle Etoiile fe levèrent à la fin de 
leur hiftoirej ils vinrent fe jet ter aux 
pieds du Roi ; ils embrafToieut Çqs ge- 
noux4 ils baifoient fes mains ^ il leur 
tendoit les bras s il les ferroit contre fon 
cœur i l'on n'entendbit que des foûpirsi 
drs helas ! des cris de joye. Le Roi fe 
leva, & voyant la Reine fa femme qui 
demcuroit toujours craintive proche de 
la muraille d'iin air humilié , il alla i 
elle, & lui faifant mille carefles>iHuî 
prefentà lui-même.un fauteuil auprès du 
fien, & Tobli^ea de s*y aflêoir. 

Ses enfans lui baife'rent mille fois les 
pieds $c les mains ; jamais fpeâacle n*à 
été plus teodrç ni plus touchant : cha- 
cun pleuroit en fon particulier, 8ç le- 
voit les mains & les yeux au. Ciel pour 
lui rendre grâce, d'avoir permis que des 
chofrs (î importantes & fî obfcures fuf- 
ient connues* Le Roi remercia la Prin^ 
ccfle qu'il avoit eu le deflèin d'époufcr , 
il lui laiifa un grande quantité de pier- 

K s rc- 
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rer? s. Mais à l'égard de la Reine mè- 
re, de TAmiralc & de Feintife» que 
j3*aufoît->] pas fait contr'ellcs , s'il n'a- 
voit ccouté que fon rcflcn riment? Le 
tonnerre de fa colère commençoic i 
gronder , lorfque 1^ gencrcufc Reine , 
fcsenfans & Chéri le conjurèrent de s'a- 
paîfcr, & de vouloir rendre contr'el* 
les un jugement plus exemplaire que ri* 
goureux : il fit enfermer la Reine mè- 
re dans une Tour , mais pourPAmtra» 
le 6c Feintife, on les jetta enfemblé dans 
lé fond d'un cachot noir & humide , 
où elles ne mangeoient qu'avec les trots 
iDoguins appeliez Chagrin , Mouron & 
Douleur; lefquels ne voyant plus lenr 
bonne maîtreflc , mordoient celles-ci à 
tous momens : elles 7 finirent leur vie, 
qui fut a {fez longue pour leur donner le 
tems de fe repentir de tous leurs crimes. 
Dès que la Reine mère , TAmirale 
Rouflc & Feintife eurent été amenées 
chacune dans le lieu que le Roi avoir or- 
donné, les Muficîens recommencèrent 
à chanter & à jouer des inftrumens. La 
jovc écoir fans pareille j Belle Etoille & 
Chéri en refTentoienr plus que tout^ le 
tcfte du monde cn.'*emble^ ils fe vo- 
yoient à la veille ci*ôcre heureux. En 

effet j 
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effet ,1c Roi trouvant Ton neveu le plus 
beau & le plus fpîrirue] de toute fa Cour, 
lui dit ^u*il ne vouloir pas qu\in fi grand 
jour fe pafsât fans faire des n&ccs , Se 
qu'il lui accordoit fa fille. Le Prince 
tranfporté de joye fe jetta à fe$ pieds. 
Belle Etoille ne témoigna guère moins 
de fatisfaâion. 

Mais il écoit bien iufte que la vieille 
Prince/re qui vivoit dans la fplicudede* 
puis tant d'années la (juittât, pour par- 
tager l'allegrefre publique. Cette mê- 
me petite Fée qui éroit venue diner chez 
elle & qu'eUe reçut fi bien , y entra tout 
d'un coup , pour kii raconter ce qui 
fe pafibit â la Cour. Allôns-y , con- 
tinua- t'elle, je vous apprendrai pendant 
k chemin les foins que j'ai pris de votre 
famille. La PrinceflÈ reconnoiflante , 
monta dans fon Chariot : il étoit brillant 
d'or & d'azur , précédé par des inftru- 
mcns de guerre , & fuivi de fix cens 
Gardes du corps» qui paroilToient de 
grands Seigneurs. Elle raconta à la 
PrJncefletGutl'hiftoiredefesPetirs-fiîs, 
& lui dit qu'dlenc les avoit point aban- 
donnez , que fous la forme d'une Syren- 
Be , fous celle d'une Tourterelle ; en- 
ûa de mille manières^,. elle les avoIt pro- 
tégez* 
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tcgcz. Voos voyc55, ajouta la Fée, qu*an 
bienfait n'efi jamais perdu* 

La bonne Prineeliè vouloit â tous mo- 
mens baifer Tes mains pour lui marquer 
fa reconnoifTanec , clknetrouvoit poiac 
de termes qui n<: fulTcnt au deflbus de 
fa joye. Enfin elles arrivèrent. Le. Roi 
les reçut avec mille témoignages d'a- 
mitié. . La Reitle Blondine & les beaux 
Enfans s^emprefTérenr , comme on le 
, peut croire , à témoigner de Tamitié a 
cette illufire Dame; & lors qu'ils fçurenc 
ce queja Fée avoit fait en leur faveur, 
& qu'elle éioit la gracieufe Tourterel- 
le qui les avoit guidez, il ne fe peut 
' rien ajouter à tout ce qu*ils lui dirent. 
Pour achever de combler le .Rot de fa- 
tisfaâîon , elle lui apprit que fa Belle* 
Merc qu'il avoît toujours prife pour une 
pauvre Paifanne, croit née Prînccffe 
Souveraine. C'étoit peur-êire la feule 
chofe qui naanquoit au bonheur de ce 
Mt)narque. La fête s'acheva par le Ma- 
riage de la PrinceflcBelk-Etoilleavec 
le Fjince Chéri- L'on envoya qucrjr le 
Cor faire & fa femme, pour les récotn- 
penfer encore de la noble éducation 
qu'ils âvoient donnée aux beaux Enfans. 

Eûfia 
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Enfin après de longues peines, tou£ le 
monde tue fatisfait. 

V amour ^ n'en déplaifi anx Cenfeurs ^ 
E/f r origine de la gloire ^ 
llfçait animer les grands cœnrs ' 
A braver le péril ^ i chercher la viSiesre^ 

Cejl lui^ui dans iout PUnivers 
A du Prince Chéri conferv/ Ja mémoire ^ 
Et qui lui fit tenter tous les exploits di- 
vers 
Que l*çM remarque enfinHiftoire* 
Du moment qu* au beauSexe on vent faite 

[a Cour, 
K faut fe préparer à fer vir fes caprices. 
Maisuniœur ne craint pas les plus grands 

précipices » 
S^ïl a pour ranimer^ £s? /<• Gloire Çj? 
F Amour. 



Fin du Troificme Tome. 
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E Conte de la. Pnnccflè 
Belle Eioille aroû dont^ 
I tant d'admiration à Dan- 
f dinardiere, qu'il aunnc vo- 
______ Idniiers paffi le refte de la 

foirde à le loLicr. II ne put s'empêcher 

dans l'excès de fon entoitiSafme de pren* 

drelamainde Virginie &dehiirerfi. 

Tiwe iV, A ■ brtf- 
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brufqtïemcnt' , qucn^y^ étant' ptTÎnr-^nt* • 
parée , elle tomba fur le Vicomte de 
Berginville, & le Vicomte tomba ru- 
dément par terre. Dandinardiere parut 
ctdnné de cedefordxe.; il en accufa fon 
JEtoille en tiçrmes pompeux ., dit pîu- 
fîeors fois qu'il étôiç pçrrec«ie> qu'il 
ne fc feroit jamais attendu à^réuffir fi 
mal dans une petite galanterie , où l'ad- 
miration Tavoit tfngagé. H cfr fingu- 
lier , lui dît I4 belle Amazone , que l'on 
arrache 1]^$, bras quand on veiity^jjfeirc;, 
vous,.' m'avez eftropijj£,pQUFri4Uuficu« 
iours« |gne>i4>4s<^pas a^xfiiix.traitc» Jtfofc>. 
iîeur Dandinardiere-^ dit le Vicomte; 
ce qui me fâche le plus , c*eft qu'en 
tombant ma perruque eft auffi tombée « 
& commt je ttie donne.t«U!» les airs de 
jeuneflc que je peux , je me trouve fort 
embarafle à jvidiiieir.'mss cJitevet^ gris 
devant ces Dames. 

• Je vois à ]'aîr de Monficatft- Dandi- 
nardiere que vous angmenrcz fa peine 
enluî parlantatnfi, dit le Prieur, ilfàat 
avoir quelques égards pour un Cheva- 
lier bleffé cokime lui', /k je yous jure 
qu'il m*auroit fompu le colique je n'ca 
dirois pas^ un. mot.; je vous en tiens 
compte, dit- il, mais^i hélas! les Da- 
mes 



Gektilm. Bourgeois* ^ 

mes onc bien d'autres privilèges , U 
cruauté efi de leur appanage^ & la bel* 
' le Virginie fçaic bien fouccnir fes droits, 
Ne^me reprochez point mes plaintes, 
rej^liqua-t'elle, une autre que moi au* 
roit crié plus haut. Mais à vous par tef 
finccremcnt, j*âilcs fentimens d'un Aie» 
zandre, &ies rigueurs d'une Alcxàn* 
drette, die Dandinardiere , avec une 
abondance de joye, car il croyoit avoir 
dit la chofe du monde la moins corn* 
mune & la plus jolie , il s'étonna qu6 
perfcnne ne lui applaudit ; il regardait 
route la Compagnie d'un petit uir fin , 
qui donnoic grande envie de rire à Ces 
Mèflieurs : car pour Marron ide qui étoic 
la plus libérale de toutes les filles en fait 
de louanges , elle fe garda bien de Feu 
laifTer chômer long- temS| & elkfc ré- 
cria fur TAlexandrettc, fur la fineffe de 
cetre expreffion , fur les beautez qu'el- 
le rénfermoit, beautez mêm^ cachées 
& inconnues au vulgaire. Virginie prît 
la parole à fon tdur pour dire qu'il a voit 
un efprit fuperieur , capable de polir 
tout un Royaume , d*en exiler les obi-* 
cenitez , de donner la dernière perfec- 
tion à la langue ; & cela fut fuivi dé 
cinquante autres difparate^ i qui ne va- 

A 2 loienc 
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loient par. mieux , car ces bellrs Pro« 
.vilicialesi en a voient un magafin inépui- 
iable 

Dandinardiere charmé & confus joi- 
gnoit Tes mains atmé^s de gancelers ;il 
vouloit répondre tant dedsofes à la fciis, 
qu'il ne fçavoitce qu'il difoir ;il ncfai- 
foie plus que s^engouèr» &: begayoit 
iComme un enfant, ou comme un bom* 
»inc yTre, s'écrîanc de rems en tcms 
très- humble ferviceur, vous faites trop 
de grâce à mon petit mérite, crés* hum- 
ble fcrvitcur. 

Il çcoirdcjarard. Madame de faim 
Thomas crut qu'il falloit laifler au nia« 
lade le rems de repcfer un peu, el' 
le lui donna le bon foir , toute la Com- 
pagnie la ftiivic; il .ne refta av^cDan- 
dinardiere que le bon Alain^ dont l'air 
ctoit encore mortifié & contrit de la 
chiite qu'il lut a voit fait faire, il fete- 
noic idçbout dans un coin de Ja Cham- 
bre, n'ofant par refpeél s^approcher de 
fon Seigneur & Maitre« Quand il Tap* 
pella b:;nignement , donne-moi mon 
bonnet de nuit, lui dit-il, àU place de 
ce turban : cela fîed bien , mais je le 
trouve très incommode , & je ne fçaî 
comment les Turcs peuvent s'en ac- 
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GOtnmoder , car le mien tombe fans cef^ 
fe: 6 Monfieur > répondit Alain avec fa* 
fi^oiplicité ordînaîre , ne vous en éton* 
niez point, tes démons- font leurs amis>< 
vraiment lorsqu'ils s'en^mêJenr, ils fe- 
roient tenir bien autre chofe à la tète^' 
qu*un ruban, & n^ voyez- vous pasmê^-* 
me^que les Dames qui ne font pas li 
Turquss que lé grand Turc,- portent* 
for les leurs je ne fçaf combien de ru-^ 
bans. Dh un Turban > malheureux ,, 
s'écria DanJinardicre> je ne puis fouF- 
firir que tu parles improprement : o (T* 
je fois impropre , dît Alain qui ne Ten-^ 
tcndoic pas , vous fçavéz que ce n'eft: 
point ma faute, il pleuvoic quand j*ai 
filit le coup de poing dans la cour;» 
vous m -avez depuis tout Taboulé dans • 
vôtre chambre, & vous fçavez bien que 
le plâtre accommode mal un vêtement. 
Je vous protefte, IVIonfîeur, que j'ai^ 
le coeur navré quand je yoat vois en • 
colère dans un lieu faloppe , cVft an- 
tant de taches pour mon habk qui ne 
s'en vont pas à foufiïer deffusv Je te faî*« 
bon gré, dît-il, d'avoir tant de conlîdc- 
ration pour les -bardes qqe jeté donne, . 
je te promets, Atatn, que je ferai foigneux 
date faire &ter ton jufte- au* corps toutes 

A , 3^5 les ^ 
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les fois que je te voudrai battre. Voila une 
tnauvaife promeflèj Monfieur, repli oua- 
t'il , franchement depuis que vous êtes 
ici vous devenez p)us rude que nos yer- 
gcttcs ; fai vik un tcms qui n*eft pas en- 
core bien loin , ou j'étois le fidèle do- 
n)e(lic)ue & le bien aimé: Helas I com- 
me difoit ma bonne femme de grand* 
mcre, pour tes mettre en n6cre pot. Ec 
dt: quel pot veux- tu parler, nous n'y 
mettons que les choux, fcelerat , re'pon- 
dit fon Maître ^ je veux dire , continua 
i^lain, que vous êtes le pot , & moi 
le chou y que vous me cultivez &: m'ar- 
rofci pour me manger, c*eft-à-dire pour 
vous rervirdemoi& me battre; da ref- 
te vous ne m'aimez point : He , la , la..- 
Je fiHs bien fot de,.,. Mais je Q*en dirai 
pas davantage. Il fe tut en eéfet , fon (t« 
leace lui fauva quelques coups qu*isi 
plus long raifonnement lui amoît atti- 
rez, car Toffi Maîtreavoitdâja la tête fore 
échauifçe. 

L'on fervit à fouper , Dandinardierc 
s'étoit fi fort tourmenté pendant le jour ^ 
qu'il mangea le foir comme un faméli- 
que ; fon fouper fut fuivî d'un profond 
fommeil , & il dormoit encore lorsque 
maîçre Robert Chirurgien du Village 

vint 
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tintfrapper des pieds &. des poings \ fa 
porte X. Ha , ha , Monfieur Dandinar- 
diei"e ^ crioit«il de toute fa force , vous 
voulez donc partir faos crotnpette> le 
bruit coure que vous, retournez chez 
vous fans me payer , cft-cc que je fi*aî. 
pascuaCTcz de foin de vôtre tctc? al- 
lez , allei, fi Ton m'a voit laiffé faire 
pendant qu'elle eft felléc , j'y aurois mis 
tout ce qui y manque : triais je vais faire 
la garde à vôtre porte , vous n'en for- 
tircz pas comme delà noce. Promet* 
ire H ne rien tenir , c'eft l.e moyen de 
s'enrichir. A beau mentir qui vient de 
loin. Je me moque de tout cela , je fuis 
bon cheval dcLtrompette^. vous me pa- 
yerez ou j*y perdrai mon latin, 

Dandinardiere fut fort furpris& fore 
indigne dç Tinfolence de maître Ro- 
bert, il l'e'couta pendant quelque tcms- 
débiter Tes proverbes comme un fécond 
Sancho Pança , enfuite il réveilla foU' 
valet qui dormoit d'un profond fom- 
meil, & lui ayant dit tout basdes'ap- 
procher de lui , cntens-tu , çontinua- 
t'il, les impertinences de ce frippon de 
Chirurgien , il veut que je paye le foin 
qu'il prenoîc de me tuer ; fcmble t*il 
pas à iVn tendre que je lui dois beau- 

A 4. coup. 
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coup, & que je fais banqueroute à Thoi^- 
neur & aux ioix d^ècre encore à le fa* 
tisfaîre ? Ho> qu^il mérite d'être tapau- 
té , mais je ne fuis pas d'humeur a me^ 
commettre avec un tel Maraud , cela eft 
de ta porche , il faut que tu faflès une 
fortie brufque Se prompte fur lui ; que 
tu le jettes parterre^ tu lui donaeras en- 
fuite trente coups de poing fort à ton 
tifc : je t'épaulerai , & ce fera fon uni- 
que payemcnr. Vous m'épaulerez, ré- 
pondit Alain, que ferez- vous. Mon- 
ficur y pour m'épauler ? J'irai douce- 
ment derrière toi> répondit-il, & je fer- 
merai la porte au veroiîil : car fi tu écois 
par malheur te plus foible il entreroit 
dans ma chambre^ & jie t'aidejadit que 
fe le meprife trop pour le battre. 

Ha MVIonfieur , repondit Alain, je 
le meprife auffî beaucoup , & je vous 
demande la permiflion de ne me point 
faire aifommer par un homme fi fort au 
deilbus de moi.*^ depuis quand deviens - 
tu fanfaron, ajouta le Bourgeois ? Je ne 
fçai comment cela s'appelle, dit le va- 
let > mais à vous parler franchement 
je me fens encore- les c6tes fracaflJfes 
du combat d'hier. Auriez-vous bien le 
coeur de m'envoyer contre un homme 

tout 
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tO'it frais Que jcm^prife tant ? Croyex- 
moî , Monfîeur , il vaut mieux que vouS 
preniez' U peine de le battre vous mô- 
me, il n'y aura aa moins rien' de btea ^ 
ou de mal fiir que par vous. 

Je lui aurols déjà appris ^ dit Dandî-î 
nardi&re, fi Ton demande de Targenti 
un homme comme moi avec tant de 
btuit, fans- qu'il m'cft trop inférieur: 
Hélas! Monfîeur, dit Alain, vous me 
battez tour les jour^ -> & je vous jure 
qu'il cft d'âuffi bonne maifon que moi, 
mon père étoît Maréchal du Village, 
& il en eft le Chirurgien 5 il eft plus ho-^ 
norable de penfer des hommes que des 
chevaux : tout cela enfemblepourroît 
bien le rendre digne de vos coups. Tu • 
me ferois cent généalogies au bout de 
celle-ci , sVcria Dandinardîcre , que je 
ne m'en éehàufferoir pas davantage.;-, 
maisjcteconnors pour un poltron, qui*, 
n'aimes que- ta chienne de peau. 

Pendant qu'il difôit desinjnres à voix ' 
bafTe au prudent x\lain , maître Robert 
continuoit fon charivari , & Dandinar- 
dférc defefperc ne pouvant le fouffrîr ' 
davantage ni* s'expofer aux fuites û- 
cbcufes jd'un démêle^ > trouva uo moiea ^ 
fîhgulier • de fc venger. 

A 5; U' 
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II y avoit au bas de la porte un ailœ 
grand trou , par où te vigilant chat vc- 
noit faire là leurre aux petites fouris. 
Après s'être levé, comme it n'avoit ni 
fouliers ni mules , &r qu'il craignoit de 
s'enrhumer, il mit fes bottes, & fefaific 
des tenailles qu'il paflà doucement par le 
trou du chat , dont il prit tout d'un coup- 
la jambe de maître Robert : il crut être 
pîquépar un ferpent, Se pouffa des cris 
épouvantables , à peine ofa«t'ilregarder 
fa jambe tant il avoit de peur aue le 
formidable ferpcnt ne tui fautac au 
yeux. Dandinardîcre ne negligcoit rien 
de Ton côté pour le lïien pinfer; Voa 
n'y a jamais mieux réudii le bruit aug* 
mentoit autant par tes plaintes de maî- 
tre Robert , que par les éclats de rire 
du Bourgeois. 

Le Vicomte & le Prieur dont le* 
chambres étoient vpifines de la fienoe, 
fçachant bien une partie.de ce qui fe 
paiîbit, car ces bonnes perfoones en 
avoienc donne Tordre, fe levèrent & 
virent appaifer le comnaencement de 
IÎl plus rurieufe querelle qui fe foit ja 
mais yûë dans nn Village pacifique. 

Maître Robert étoit Normand, il 
n'aimoit guère moins un proccz qu*utic 

têrc 
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tixe caffée ou d:s bras dific^cjucz. Mcî* 
/leurs, s'écria*t'il , je vous prcns pour 
u*moîns ; 'je vous affigne par devant tous 
Ici Juges du monde , pour déclarer que 
jç fuis cftropié à n'en revcnit jamais: 
c'eft tout ce qu'il put faire que de dire 
ce peu de mots,car les tenailles joùoicnt 
fi bien leur rôle , que dans ce moment 
Dan Jinardiere le (erra plus qu'il n'avoît 
eacore fait. Maître Robert en perdît 
la couleur & la parole. Le Vicomte & 
le Prieur ne purent s*ettipêcher de rire 
d*ùne manière fi nouvelle de combat- 
tre : mais comme il étoit quellion de 
pacifier les efprits irritez de part & d'au- 
tre , ils prièrent D^ndinardiere défaire ' 
une trêve, de retirer fes .tenailles'. Se 
d'ouvrir la porte ; Pis que Maître Ro» 
bert fe fehtit hors d'cfcîavage il s'en al- 
la , proteftant de chicanner le refte de ^ 
fes^ jours contre un fi mauvais payeur^ 

Le petit Bourgeois n'avoit encore ja- 
mais eu le plai'îr de faire quitter le champ • 
de bataille à un ennemi , il s'en trouva? 
fi' fier, que fans faire réflexion à Tirre^ 
gularité defon dôshabiHé, il parut de- 
vant ces Melfieursen chemife, en bot- 
tes, &• les tenailles fur reparle, de l'air 
à-pea près dont Hercule tenoit fa mafllië* . 

A.éï Vous 
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Vous êtes bien en colère, dît le Prieur^ 
ne craignez^vous point que cela ne vous 
fafle mal ? Je ne crains rien , repliqua- 
t'ilfièremenrj.pasla mort même» quand 
elle (eroit armée de fes plus dangereux 
traits. Ce q^ i vient de fe paflèr , die le 
Vicomte d*un air férieux , marque af* 
fez v&tre intrépidité'.* mais avec tout ce* 
la, je trouve que vous devez payer un ^ 
pauvre malheureux qm n'en a pas de 
reile. Dites plut&x , s -écria Daoîdinar« 
diere, que c'eft un fripon qui doit me 
payer tout le mal quMl m'a fait; je fc- 
rois guéri fans lui , ce fcelérat me vour 
loir couper la peau comme un morceau 
de cuir. Un peu. de gcneroiîté fera fa 
paix , dit le Prieur , il eft ignorant com- 
me bien d'autres, ce nVft peut-être pas 
£a faute: mais je vous conièîlleen ami: 
de ne voas point opiniâtrer à lui refufer 
quelques piftoles. Vgus vous moquez 
Monfieur le Prieur , dit Dandinardiere» 
je ne viens pas tout exprès de Paris pour 
être la dupe des Provinciaux^ j'ai eu 
plus d'un différend en ma vie, dont je 
me fuis tiré tambour battant , enfeigne 
déployée. Vraiement je le croi aie 
Alain, en faifaot auili le brave, nous 
fommci des mangeurs de charetces fer- 
rées. 
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i:ecs ; mon Maicre mange les groflès , 
& mot les petites. Mon Compère Alain» 
die le Vicomte, tic fais point tant te 
mauvais, fi l'on. fait un procex où ton> 
tmm fera» gare les fuites* Et pour- 
quoi , dit n ? je n^ii rien tû , tout s*ttt 
pafle par le trou du chat^ je n'ai pas 
même voulu donner les tenailles donc 
îâ jambe de maître Robert fe peut plain- 
dre : ô qu*il y vienne avec fon procez , 
pour voir fi je ne fçaurai pas me défciî» 
dre: j*aieu un Oncle Procureur Fifcal 
d'une bonne Seigneurie, & je grifon- 
nerai tout comme un autre. 

Courage, mes enfans, dit le Vicon> 
tecntîanr ^voîci l'Alexandre & le Bar* 
tôle de nos jours unis enfemblè contre 
maître Robert ; pour moi qui fuis ami 
de la paix, je vais m'babilter pour al- 
ler chercher le rameau d'olive. Et moi, 
dit le petit Bourgeois, je vais me recou- 
cher , car ce F^aquin a prisToin de m'ir* 
riter de bonne heure ; là-delTus ils. te 
réparèrent. 

Jamais joye n*à ézé plus grande que 
celle de Dandinardfere en penfant aux 
exploits qu'il venoitde faire j il en par- 
là long-tems à fon valet, l'u. vois y lui 
dic-il , comme je m'y preos pour châ- 
tier 
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lier rinfolence. Malheur , malheur à 
^ui me fàchç. Son valet repcta plu- 
fîcurs fois après lui , malheur, malheur 
à qui nous fâche. 

..Bien qu'^Alain ne lui eût rîtfn vu faire 
i^u'il n*eût fait comme lui , il ne laifla 
pas de lé regarder d*un airpltts refpec- 
tueiix qu'à l'ordinaire. Je vousavouë> 
Monfîeur, lui dit-iî, que vous reparez 
bien la crainte que vous aviez témoi- 
gnée de MonfieuT de Ville-Ville, &rje 
ne douce point à prefent que vous n'a- 
yez la bonté de vous battre avec lui. 
C'eft une vieille querelle , dit nôtre 
Bourgeois, dont tu te pafleroîs bien di 
me faire fouvenir , , Je fuis pcrfuadcque 
ce gentillâtre a fait *fes réflexions, & 
qu'il ne fera pas zdr.z dépourvu de b. n 
fcns pour mefurer fon cpée â la mien- 
ne: mais à tout hazard , Mondenr, die 
Alain, voudriez-vous mefure.r la vôtre 
à la (lenne ? J^ ne fçai ^ dit Dandinar- 
diere en branlant la tète deux ou trois 
fois. Je ne fçai , encore un coup » ce 
n'eft pas manque de courage, ;e l'ai 
dit cent fois , j'en ai de rcfl-c : m^is quand 
je penfe à l'avanrure qui m'arriva au 
bord delà mer, à ce démon qui reflêm- 
bloic comme deux gouttes d'eau à oo « 

hom- 
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homme, & qui me fit ce vilain appel , 
qui m*a toujours tracafle depuis, ;c ina- 
voué , Alaia y que j'aime encore mieux 
te voir faire le combat que. de Je faire 
moi-même. ^ 

O que je ne fuis pas fîfot, dit Alain» 
vous me voulez livrer à la gueule du 
loup j 3c que ce démon i fi c'en cft un » 
m'emporte tout chauOe, tout vêtu ea 
l'autre monde. Croyez-vous, Moniteur, 
que pour n'avoir pas tant de pifloles ^ue 
vous, j'en aime moins le pauvre Alain? 
Non en vérité , les écus ne iuffifent point 
pour rendre heureux , il faut de la fan- 
té ou crever j fi j'allois me battre avec 
ce Magicien, êc qu'il me donnât deur 
ou trois coups d'cpées, dont l'un me 
feroir fauter Tocil de la te te , l'autre me 
couperoit le fiflet, &r le dernier me pcr- 
ceroit le cœur. Croyez- vous en con. 
fcicncc que je me porta fle fort bien ? 
Où as- tu pris, maraud ,. répliqua Dnn. 
dinardiere en colère, que Ville- Ville 
te doit traiter ainfi? Cela eftfort mal-, 
aifé à croire, dit Alain. Eil-ce que 
le^ Démons n^ont pas encore plus dé 
pouvoir que les Fées ? Ne vous fou- 
vient-il pas de ce beau Conte qu'on nous 
lut hier où les pommes chantent com* 

me 
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me des Roffignols; les Orfeatix parlent 
comme des Doâeurs ,.& l'eau danlb 
comme nos Bergers. Après roue cela, 
Monfieur, n'af-je pastouc lieu de crain- 
dre pour ma peau ? Tu es un étrange 
garçon, repiqua Dàndxnardiere, de ce 
tourmenter, & de me tourmenter mof« 
même comme tu fais; car enfin^fil n'eft 

i)nint à prçfent qucftîon-de Ville-Ville, 
aifle* moi -goûter lë plâiiir de ma vic- 
toire, & vas dormir, pertubateur de 
mon repos Dormez -vous-même. Mon-» 
fieur, répondit Alain, il tira Tes rideaux, 
& fe mtt à H fenêtre qui regardoîr fur 
lé grand chemin. . 

Il y avoir plus d'une heure qu'il y 
tuoit des mouches i câr i) étoit leur en- 
nemi déclaré: lorfqu'il apperçat Ville* 
Ville qui palTbit à cheval $c qui venant 
^ar hasard à hàuflèr la tête, lé vit & 
é reconnut ; il fçavoit U frayeur épou* 
vantable que fon fculnomfaifott à Dan- 
dinardiere, & à fon valet. Le Baron 
de S. Thomas dont il 'éroit ami l'en 
avoitaverti , il trouvoit cette avanture 
fort piaffante s de fone que pour ne pas 
démentir le caraâfrc de Matamore, il 
mit le piflolet à la main, comme s'il 
eût voulu tuer Alain: Hé Monfieur, 
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lui cria- 1 'il, en joignant les mains, ne 
vous méprenez pas y s'il vous plaie > 
fouYenez-Tous de tous les coups que 
vous me donnâtes ii y a quelque tems» 
je vous jure x}ue je n'en af point oon* 
fcrvé de rancune: Ville- VHle ne ré- 
pondit rien^^mais il contînuoic de leoii* 
rer , ce qui augmentoit fort l'inquiétu- 
de d'Alain. Revois bien j lui dit-il, que 
vous aveï envie de tuer quelqu'un^ 
artendei un moment, j'aime mieux que 
ce foit mon Maître que moi^ je vai» 
te .réveiller , il en fera bien fâchée mais^ 
je n'y fçaurois que faire, 

En achevant ces mots , il fut promp* 
tement tmr Dandinardiere par le brasr 
Monfieur , lui dit-il , prenez là peine 
de vous lever, il y a une perfonne fous^ 
vos fenêtres qui veut vous voir ; il dor» 
moit encore ; il jeita fa robe de cham- 
bre furfes- épaulies, & prenant promp- - 
tement Tes bottes i^ courut à la fenêtre: 
mais à Dieux ! quelle vifion pour lui? 
Une arme à fbii entre les mains de fort 
ennemi, du redoutable Ville- Ville ? Il 
ne s'amufa vraicmcnTpas à le compli- 
menter comme avoir fait fon valet, & 
ians pouffer plus loin fa réflexion» il 
& jçctar. à corps perdu xiêiToas fou lit ^ 

oîi 
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où la peur lui donna feule le moyen de 
s'y fourrer; car affurçment a tout autre 
vûè que celle dl*un piftolec bandé > il 
n'auroir pu le faire. 

Cependant des qu'il y fut il fc fentît 
fi prefTé^ que ne comprenant rien de 
p)u$ dangereux pour lui queTécac vio- 
lent oiii ctoit, il vcAiiut $*cn retirer au 
hazard des plus fâcheufes fuites. 
/ Il fit pour cela des efforts inutiles, le 
lit ctoit trop bas, il étoit ccrafédeffbus; 
Alain, s'écria-t'il >je vais mourir , ai- 
de-moi i mais ce fidèle dpmeftique ne 
Tentendoic point y il étoit cachédaiisune 
artnoire qai s*abactoit xa nuit pour fer- 
vîr de Ht : il Tàvoit bien vîrç relevée , 
& la tenoit avec les deux mains de tou- 
te fa force, -comme la chofe du monde 
la plus utile à fa confervation; il étoit 
fi occupé, qu'il ne fentoit pas même 

?|U« fes ongles s'arrachoient , 3c qu'il fe 
ai foi t beaucoup de mal. 

Ville- Ville ne voyant pKis paroîtrc 
le Gentilhomme Bourj/eois & fon valet» 
tira deux coups de piflaet pour Içs ef- 
frayer : en effet Dandinardiere en eii; 
lant de peur, quM eu perdit la voix 
pour quelques momcns , & Alain fut fi 
épou vente , qu'il laifla tomber rourd*un 

coup 
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coup le devant de l'armoire qu'il rete- 
noic avec cane de farigiir;il tomba audi de 
toute fa hauteur, & fa tète portant lapre» 
miere , à la vérité doucement , car cV» 
toit fur Ton Ht , il fit une culbute qui b 
jet ta i Pautre bout de la chambre. 

II auroit été difficile que tout ce def- # 
ordre fe fut paffé fans un grand bruit : 
MefTieurs de S. Thomas , de Bcrgîn- 
ville &c le Prieur écoîeht pour lors dan$ 
la falle qui tenoient un petit confcil où 
Dandinardiere avoît part. Ceite falle 
étoit fous fa chambre; îls crurent que* 
le tonnerre venoir d'y tomber , ou que 
Maître Robert véritablement en colère 
d'avoir été fi rudement tenaillé cr^prfi- 
Qoit une vengeance mémorable; ils fe 
bâtèrent de monter pour être fpeftattfurs 
de cette nouvelle Scène 1 ils trouvèrent 
Alain encore étendu par terre > ils al- 
lèrent au lit de fon Maître dont ils en- 
teidoîent la voix plaintive & les cris 
fourds fans pouvoir imaginer d'où ils ve* 
noient; ils demandèrent plufieurs fois- 
à fon valet où il étoit: mais Alain por- 
tant le doigt flir£^ bouche, fe conten-* 
toit de montrer filencieufement la fenê- 
tre fans rien répondre, ils y regardè- 
rent j ne fçachant point s^il auroit été 

aiTe'iK: 
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aflezcfol pour cflaycr une cabriulle de 
cette importance. Ville- Vilk o'y^toîc 

[>Iiis^& ils ne comprirent point ce qu'Al- 
ain voulait dire pas ces fignes mifte* 
rieur; les triplés accens continuoienc s 
nôtre pauvre Bourgeois foufiroic tout ce 
qu'on peut fouffrir. Enfin le Baron re- 
garda fous là lie» Se ne Fut pas médio- 
crement étonné qu'il eût pu s*y mettre. 
Alain s 'encourageant à leur vûë vint- 
feur aider ^ il le prit pirunpied , & ti- 
rant de toute fa force» il lui arracha- 
fa botte, qui n^àuroît point été difficile 
Jôi' r , fi elle n'àvoit par été engagés 
comTie le refte de fon corps: mais le.* 
val r étoit fort, & cela ne fervît qu'à 
renvoyer rombfer à vingt pas, b botte 
à la main. Bon bon» dit-il aflez plai-- 
famment, Jés Fées m'bnrdoîiédetonir 
bcr aujourd'hui fans fiii ^ fans cefle\. 
mais fy fçai bien uo remède, c"eft que 
je ne me lèverai plus. 

Perfonne n." IVcoutoîr; Uon étoit trop 
occupé a fauver là vie du Genrîlhooi- 
me Bourgeois ) l'bn a voit beau lui ti« 
rer , tantôt une jamBî , tantôt Tàutre^ 
H ne pouvoit fortîr de cette trape: 8â 
comme fon dos &r fes é{>aules pallbicnc 
fort mal leur tems, Vùn s'avifa de jet* 

ter. 
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ter les macelatspar terre & de lui don- 
ner une liberté dont il «voit grand bc- 
foin* il écoit tout écorché^ le vifage 
meurtri» & le nez écrafé; il avoit la peaa 
plus rouge que de l'écarlatte; on le 
coucha , fon valet eut ordre de lui aller 
chercher du vin d'ETpagne pourboire, 
& de l'eau de vie pour le frôter. Je 
TOUS prie, dit Alain au Vicomte, d*ea 
prendre vous-même la peine, car pour 
ne vous rien ceUr, ce terrible Monfîeur 
de Ville- Ville rode autour de la mai- 
fon 9 je redoute plus fa vûë^uele ton* 
nerre. Tais toi^ indigne babillard , lui 
cria Dandinardiere, ou à-t'il appris que 
Ville- Ville cft venu tirer descoups dî 
piftolet fous mes fenêtres, & quej^^i 
ai eu peur? Je n'en ai pas parlé, ré- 
pondit Alain:, mais voila donc le pot 
aux rofcs découvert ? Ne le croyez 
point, continua Is Bourgeois, je n'au*! 
rois pas peurd*Alcideen chair &enos, 
à plus forte raifon de ce- petit Gentil- 
homme dont le revenu eft très mince 
Se Fon inferienr au mien ; il eft vrai que 
cet indigne valet .a quelquefois des vi- 
fions fî fortes qu'il les croie, & les de* 
bitte comme des vcritez. 
Mais pour vous faire entendre ce qui 

m*4 
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fn'a obligé de me fourer fi malcncoii- 
trciifcment fous mon lit , c*cft que je 
revois que m'écanc battu » j'avois mis 
mon ennemi en fuite : je me ifiis jette 
de mon lît pour le pourfuivre ; il m'a 
femblé qu'il paiToit par deûbns : la cha- 
leur du combat & ce courage qui ne 
s'étonne point dans les périls, m'a en* 
gagé à en faire autant : dès que j'ai été 
là je me fuis réveillé , chagrin d'y être, 
mats peu furpris de m'y être mis, car 
je fuis au Catalogue des fomniferes; & 
toiite la Cour fçait que plafieurs années 
de fuite, fai été me baigner en dor< 
mant. 

Pendant ({uMl parloit , Alain qu'il ne 
pouvoir voir faifoit des (ignés & mar- 
thottoit entre fes dents tout le contraire: 
mais Monfîeur de faint Thomas qui 
cherchoità Tobliger, lui répliqua, que 
tout ce qu'il y^noit de dir^ étoit vrai; 
qu'il fçavoit que Ville- Ville ne fe por* 
toit pas bien , & que quand il auroic 
été en bonne fanté> il n'étoit pasaflèz 
ennemi de fa vie pour venir cherchera 
la perdre avec un homme plus dange* 
reux -aux combats que Mars Se que 
Hcrciile. Le Vicomte & le Prieur par- 
lèrent à peu près dans les mêmes ter- 
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mes. Dandinardiere pcnfanc qu'ils le 
croyoient, en reprit une partie de fa 
belle humeur , de fe difpofoit à débiter 
encore quelques menfon^es quand ces 
Medjeursjugérent à propos de lui laif- 
fer le tem& de boire du vin d'Efpagne 
& de.fe: ftoter d'eau de vie. 

Dès qu'ils furent en liberté de s'entre- 
tenîr^ le Baron de S. Thomas s^adref- 
fant au Vicomie : Je vous protefte, lui 
difil 9 que fi vous n*ètes pas aulli pol* 
tron, vous êtes au iT|oinsau(Il.foi] que' 
nôtre Bourgeois, GentijHoirtmc, iorfque 
vous voulez .me perfuader d'en foire- 
monGefidre. *. Dijces tout ce qu'il* vous« 
plaira^ répondît- iU je foûtiens que ma 
vifion n^eft point ridicule, & fi quelque 
chofe in*embaraffe , ce ne foie point 
les convenances, car il y en a<lans cet* 
te afTaire comme nous le fçavons tous; 
maisc'eft le moyen de refondre ce pecic 
avare à époiifer une fille de qualité pour 
fes beaux yeux. 

Kemarquâtes-vous hier^ dit le Prieur 
en Pinterrompant, les prétentions qu'il 
I établit for fa fortune? Encore un coup/ 
fi nous n'avons de PadrefTe , voila un 
mariage dérouté. Ce fera un grand mal>» 
ht'ur 9 dit le Baron en fouriant ^ & j'au« 

rai 
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rai bien de quoi m 'affliger. Je vous af- 
fure, coaciuua le Vicomcç, qu'il cft 
riche , & qu'avec ies impertinentes fan* 
faronnades (qui fe terminent toutes à la 
confervation de fon individu) il ne laif- 
fe pas d'entendre Tes intérêts. A pro- 
pos , s'eft mb| qui me fuis avifé de lai 
attirer le colérique Robçrt. J'ignore 
vos vues U'dddTUs , répondit Monfîeur 
Aq s. Thoma$, mats il faut vouslaiflcr 
la conduite d'i|n^ aflàire dont je ne fuis 

Eas aflfez friànr pour me tourmenter 
saucoup. Qtielques personnes qui fur* 
vinrent rompirent cetce.cQnyerfation. 
Le Prieur ajant fçu que Dandinardie- 
re ne pouvoir dormir , il alla dans xa 
chambre pour lui tenir compagnie. 

En approchant de la porte il s'y ar- 
rêta , parce qu'il l'entendît parler avec 
Alain : quoi , lui difoit^il , tu me crois 
capable de te pardonner i'afifront que 
tu viens de m'attirer i Sçai je feulement 
ce que c'eft qu'un affront , diibit Alain , 
je parlois naïvement de ce que^e venois 
devoir, tout autre valet à ma place au- 
roit parlé de même 5 jevous voyoisfous 
le lit , & je fçavois bien que vous aviez 
eu de bonnes raifons pour vous y met- 
tre. Tu le Cçavoisi reprit n6tre Boar* 

gcoîs , 
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gcoîs , de qui donc te l'avoir die ? Mon 
caûr , ajouta le bon Alain qui çft de 
chair & d'os commsun autre; & qui 
niouroit de peur; car fans Par moire où 
je me fuis fouré , certainement, Mon- 
licur , je croî que je ne ferois pas en vie 
k l'heure qu'il eft. Je te trouve bien 
hardi, s'écria Dandinafdiere , déjuger 
de mes fencimens par les riens 3 les He-. 
rosncfe mefurencpas à l'aune d'un fa- 
quin comme toi ; fi je me fuis mis fous 
Je lit, c*eftqueje'ne voulois pas m'ex- 
pofcr à recevoir un coup de piftolec 
d'un traître qui n'oferoic m*attaquer que 
de loin. Vous avez donc, oublié , ré- 
pondit Alain» qu'il y avoir plus d'un 
quart' d'heure que vous y étiez caché 
quand Ville- Ville à tiré ce terrible coup 
depi{loIer ou de canon , c^r je nefçai pas 
lequel. Tais toi , bowrenu, répliqua- 
t'iJ, j'avois jufqu'ici un peu compté fur 
ton courage : je te connois à préfent , 
&;*artens avec impatience d'être de re- 
tour dans mon Château pour t*expedier 
un congé en forme : Helas l Monfîeur ^ 
dit-il tout affligé , en quoi l'airje mc- 
riré ? j'ai eu peur comme vous. Eft-cc 
un crime , & dois- je être. plus bravequc 
mon Maître ? Si vous m^âvjcz pris pour 
7'êMc IV. B me 
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me battre, que je vous TeufTe promis 
fans le vouloir faire, yous auriez raifon 
de vous plaindre: mais il n'enetoic non 
plus^queuiôn que de Tame du Juif Er- 
rant. Dandinardiere featir de la joye 
de voir fon valec fi touché t il aioioii 
^u'on Taimât:. mets-toi i genoux, lui 
dit«il j tu m'attendris. Alain fe profter- 
aa auprès de fon lie. Je te pardonne, 
ajoûta-t'iI> & je fais plus ^ je te donne 
du cœur : voici une proyifion de cou- 
rage. En achevant ces mots, il lui 
foufla de toute fa force dans les deux 
oreilles. Tu peux compter, dit -il > que 
jete mets en état de te battre contre qui 
tu voudras. Quoi , fans être battu , s'é- 
cria Alain? Oui, dit fon Maître, je 
t'en afllire. Je vous remercie , repar- 
tit Alain: mais , Monfîeur , fi voos aviez 
voulu me fouffler feulement cent écus 
de rente, j'en ferois encore plus ; aife 
car tout compté, je neveux noifeavec 
perfonne, un peu d'argent vaudroit 
mieux , prenez le courage pour tous. 

Le Prieur vit bien à Tair de cette con- 
verfation , qu'elle ne finiroit pas fi-iôt : 
après s'en être réjoui quelque temps > il 
entra dans la chambre. Je vous croyois 
encore endormi • lui dit-il i car il m: 

fcm- 
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fcmble ^lae yous tous étiez couché à 
cette intention. Il eft vrai , répliqua 
Dandinardiere, Se jedorinirois en cflfec 
fans Tamour , qui eft un furieux réveil- 
le-matîn ; dès que je veux fermer là pau- 

Sière; il me reprefente Virginie 8e 
darconide , plus charmantes que T Au* 
roue : ô vraiement vous n*ëtes point in* 
commode de l*excez de v6tre tendrefle^ 
dit le Prieur , je n'ai pas oublié que vous 
préferez le bien au mérite & à la beau- 
té. Il eft vrai , contînut-t*il » que cette 
déclaratiua a mis unr voile fur vos bon- 
nes malitez,, comme les Edipfes voi- 
lent le Soleil. Je fuis ravi de cette com- 
parai fon, répliqua le petit Bourgeois: 
maïs me croyez-vous d'humeur a dé- 
couvrir au public mes fecrets amoureux? 
Non , non , Monfieur, il faut un pei 
de miftêre. Si vous me parlez iincere- 
menc , dit le Prieur, je vbus offre mes 
foins pour faire réûffir vos defleins » 
comptez que Virginie a beaucoup de 
mérite. Dites-moi , ajoû*^ \ Dandinar- 
diere , que lui donne-t*on en mariage t 
Ce qu^on lui donne, répliqua le Prieur, 
& ne le fçavez^vous pas ? On lui don- 
ne une très-grofle dot , un revenu qui 
vaut mieux que la plus belle terre de ce 

6 t pays 
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pais : vous voulez dire des maifons à Pa- 
ris , reprit Dandinardîerc, ou des rentes 
ipr l'Hôtel de Ville. Ce font-là deplaî- 
fances bagatelles, dit !e Prieur, on lui 
donne le don de faire dés Conter, de 
vous ne fçavfez pas ou cela va. Le Bour- 
geois n'en parut pciinr touché : hé , hé , 
dit-il après avoir reré* un morocnc', on 
-peut le feire entrer pour quelque chofc 
îians le Contract de mariage; mais au 
fond fi elle n'apporte <]iue cela à fon 
mari , je tiens que 1« méns^ge ita mal. 
Vous êtes tout niarcriel, s'écria le Prieur, 
cependant l'çfprit vaut fow prix : Je ne 
fuis pas aflcs ignorant, répliqua- c 'il, 
pour méprifer l'efprit , je veux feule- 
ment avec cela un bien raifonnablc ; car 
je vous protcfte qu'à Pégard de vos Con- 
tes tant vantez , j'en ferai à «on-tour , 
qae je pourrai donc mettre à profit. ]e 
feroisbien aifed'en être témoin , dit le 
Prieur, vous croyez fa«s doute qu'il ne 
faut qu^écrire des hiperboles femées par 
ci par là : Il étoit une fois une Fée , & 
que l'ouvrage cft parfait. Je vous dccla- 
re qu'il y entre plus d'art que vous ne le 
penfez , & j'en voi tous les jours qui 
n'ont rien d'agréable. Vous vouleE donc 
iire , reprit le Bourgeois en colère ^ que 

ks 
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les miens feroicnr de ccccc claire? Fran*» 
chcinent , Monficur , vous n'êtes pas 
chh'gsanc, mais j'en ychx faire un ou 
crever. Nous vous verrons enfiiice chan- 
ger de langage. Je ne vous rcfuferai ja- 
mais mes louange?» dû le Prieur en pre- 
nant un air gracieux pour l'appaifer^êc 
fî vous m*en croyez, vous y travaille- 
rez dès aujourd'hui : je le prctcns bien ^ 
dr Dandinardicre, croyez-vous que j'a- 
Tf fait apporter ma Bib'iorhcquc avec 
tant de foin & de dçpcnfe pour la laif- 
fcr inutile? Il ne tiendra qu'à vous, ajou- 
ta le Prieur , que je ne yous aide com- 
me j'ai dêjafait^ 

Cette propofition !c t'adoucit abfolû- 
ment , il Je tira parle bras , Ik lui dit à 
l'oreille, crainte 'qu'Alain nercntendît, 
je vous avoue que la peine m'effraye^ 
& que je n'ai pas Tclpric de bagatelle 
qu'il faut avoir pour écrire toutes ces 
gentîllefles. Scroi^-je donc affcz heureux 
pour que vous eulfiez encore un Conte 
qui piit me faire honneur , & faire con- 
Boître à Virginie que fi elle a ce don, 
je l'aï auffi-bien qu'elle? Cela veut di- 
rc, continua le Prieur^ que vous vou- 
lez jouer à bille pareille, & avoir au- 
tant d'avantages qu'elle daiis l'empire 

B î des» 
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peu qu'il foij^ long , nous aurons dc'^la 
peine à l'achever avant le dîner. Je vais 
feulement vous en lire le nom, conti- 
naa~t*elle ,-je Tufs certaine que vous au- 
rez envie de l'enrendre. Ceft le Prince 
Marcaffin : Qii'cn dites-vous ? Je fuis 
£ neuf à ces fortes d'ouvrages , dii*il, 
que Je rt'en fçaurois pas bien juger fur 
le Titre. Elle lui fit la guerre de foa 
ignorance, 3: ayant jette Toeil â la dé- 
robée fur fa Confine du Roiiet qui é;oit 
réplâtrée, elle na fc, foucia plus délire 
le Conte. 

L'on éroit allé avertir le Baron deS. 
Thomas de l'arrivée de ces Dames: il 
A^int promptement avec le Vicomte de 
Berginville , & donna en paffanc dans 
fa culfine , les ordres néccffaîres pour 
augmenter le repas, 11 étoit queftion 
pour cela, de tuer, de plumer, de lar- 
der; & quoi qu'on s'en acquitte dili- 
gemment à la Campagne, ilne laiffoic 
pas d'êrrj embaraflé de quoi il amufc- 
roit les Dames en attendant le dinrr. 

Après qu'il les eur fali:ées & appris 
d'elles l'accident de leur voiruie , il leur 
propofa de palîer dani> un petit Bois 
plein de fontaines, où elles trouveroient 
des lits de mouife , ôz mCme des bancs 

pour 



pour ferepofer. Elles furent ravies d'al- 
ler dans un lieu plus frais que la Salle, 
afin de rétablir leur vilageéchauffé ; & 
fi-côt qu'elles eurent choiiî un endroit 
agréable, le Prieur qui fe douta bien 
du retat:demç;it que^ leur arrivée met- 
toicau diner, pria Madame de Lure de 
régaler la Compagnie de fon Marcaf- 
fin. Le Baron crut qu'elles en avoienc 
apporté un. Ces Dames ont eu raifon j 
diti\y avec quelque forte de dépit , de 
fc ipréca^tîdpnçj-. contre la mauvaife 
chtraque^rohfâiçkhezmoi. Elles trou- 
vèrent cette meprife fi plaifante, qu'el- 
les eft ftreiït de longs éclats de rire, donc 
le Baron auroit été un peu chagrin, fî 
le Prieur ne lui eût dit qu'il s'agi0bic 
d'un Cl>fltei| & yoYSMt le cahier dans 
la poltie dé MàdaiikVle Lure , il I0 pri^ 
pour le lire, v .. , . 
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CONTE. 

I I, était uM fois un Roi 8e 
i me ReÎK qui vivotent 
[ dans une {tande iiifteflè , 
] parce qu'ils n'avoieiii 
' point d'cnfans; la Rdne 
BVioiipIus jeune I bien qu'elle fAt «- 
core belle , ce forte qu'elle n'ofoîi s'ca 
promeitrc : ceU riffiigeoit bcancoup ; 
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fXk dormoîtpeti, & A>upiroit fans ccf- 
k, priant les Dieux 8c toutes les Fées 
de lui être favorables. Un jour qu'elle 
fe promenoir dans un pet îc Bois, après 
^Yoir cueilli quelques violettes & des 
jrofes » elle cueillit auffi desfraifes : mais 
aaffi-tot qu'elle en eut maagé , elle fut 
faifie d*uil il profond fommeil, qu'elle 
(t coucha au pied d'tm arbre Se s'endor* 
a»c. 

Elle rêva pendant fon fommeil , qu'el- 
le voyoit paiTer en Pair trois Fées qui 
s'arrêtoient au deifusdefatêtej la pre- 
mière la regardant en pitié dit ; Voila 
une aimable Reine , à qui nous rendrions 
an fervice bien eflTentîel ; (i nous la von* 
lions douer d'un Enfant : volontiers y 
dît la féconde, douez la puifqae vous 
êtes nôtre aînée. Je la doiie , continua* 
t'elle, d'avoir un fils , le plus beau, le 
plus aimable Scie mieax aimé qui foie 
au monde. Et moi, die l'autre j je la 
doue de voir ce fils heureux dans fes^ 
entreprifes; toujours puiffant; pleiti 
d'efprit & de juftice.Le tour de la troifîè- 
Rie étant venu pour douer, elle s'écla- 
ta de rire , & maitnota plufieurs cbofes 
entre fes dents ^ que la Reine n'enten^ 
dit point. 

B ^ Voil^; 
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Voila le Songe qu'elle fir. Elle fc 
réveilla au bout de quelques momcns ; 
elle a'apperçiit rien en l'air ni dans le 
jardin: Helas! dit-elle, je n'ai point af- 
fez de bonne fprtune pour cfperer que 
mon rêve retrouve véritable. Qjjcls re* 
mercîmens ne ferois-je pas aux Dieux 
& aux bonnes Fées, fi j'avois un fils? 
Elle cueillît encore des fleurs, & ^e* 
vint au Palais plus gaye qu'à l'ordinaire. 
Le Roi s'en apperçut, il la pria de lui 
en dire la raifon ; elle s'en défendit : 
il la preifa davantage. Ce n'eft point , 
lui dir^elle , une chofe qui mérite vôtre 
curiofîté , il n'cft queftion que d'an rê- 
ve ; mais vous me trouverez bien foi- 
blc d'y ajouter quelque forte de foi. EU 
]e lui raconta qu'elle avoît vu efi dor- 
mant crois Fées en l'air , & ce que deux 
avoient dit, que la troifiéme avoit éclaté 
de rire, fans qu'elle pût entendre ce 
qu'elle marmQttoît. 

Ce rêve, dit le Roi » me donne com- 
me à VQus delà farisfadioas mais pai de 
l'inquiétude de cette Fée de belle hu- 
meur, car la plupart font malicicufes» 
& ce n'eflpas toujours bon /îgne > quand 
elles rient. Pour moi , répliqua la Rei- 
ne , je croi que cela ne fignifi^ ni bien 

ni 
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«î mal > mon efpric eft occupé du dc- 
tir- que j'ai d'avoir un fils, &r il fc for- 
me là deflus ccnc chimères. Qu-* pour- 
roic-il iticmc lui arriver, en cas qu*il y 
Clic quelque chofc de véritable dans ce 
que j'ai fongé ? il eft doué d« tout rc 
qui (e peut de plus avantageux. PIûc 
au Ciel que j'cufTc cette confolatiort ! 
elle fe prit à pleurer là deflus, & le Roi 
Tafllira qu'elle lui e'toît (i chère, qu'elle 
lui cenpit lieu de tout. 

Au bouc de quelques mois , fa Rei- 
ne s'apperçuc qu'elle étoît groflc ; tout 
le Royaume fut averti de faire des vœux 
pour elle ; les Autels ne fumoient plus 
que des Sacrifices qu'on offroit aux Dic.ix 
pour la confervaticiu d'unçrefor fi pré- 
cieux. Les Etatsf aflemblez députèrent 
pour aller complimenter leurs Majeftczj 
tous les Princes du fang, les PrinceflVs 
& les Ambafladcurs fe trouvèrent aux 
couches de la Reine 5 la Layette t>owr 
ce cher Enfant étoit d'une beauté admi- 
rable; la nourrice excellente: lirais que 
la joye publique fe changea bien en trif- 
telle , quand au lieu d'un beau Prince 
l'on vit naître un petit MarcafTini tout 
le monde jctta de grands cris qui effra- 
yèrent fort la Reine» Elle demanda ce 

que 
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que c^écoit y on ne voulut pas le lui dî* 
re« crainte iiu*elle ne moirût de dou- 
leur : au contraire , on l'ailura qu'elle 
étoic mère d'un beau garçon , 8c fa*el« 
le avoit fujet de s'en rejomr. 

Cependant te Roi s'affligeoitavecex* 
cez.* il commanda que Ton mît k Mar- 
caflin dans un fac & qu'on le jetcâc au 
fond de la mer ^ pour perdre entière- 
ment l'idée d'une chofe fi fâeheufe : 
mais enfuite il en eut pitié, & peniant 
qu'il étoit jufte de confulter ta Reine là- 
defllis , il ordonna qu^}n le nourrît , & 
ne parla de rien à fa femme jufqu'à ce 

Ju'ellefAt allez bien , pour ne pas crais- 
re de ta faire mourir par un grand dé** 
Îlaiiîr. Elle demandoit tous les jours 
voir fon fils, on lui iifoit qu'il étoit 
trop délicat pour être îranf porté de fa 
chambre à la fienne» & là deflus elle 
iè tranqailifoit. 

Pour le Prince Marcaflin , il fe fa î- 
ibit nourrir en Marcaflin » qui a grande 
envie de vivre: il fallut lui donner fiz 
nourrices dont il y en avoit trois fetches 
à la mode d'Angleterre. Celles-ci lui 
faifoient boire à tous momens dn vin 
d'Efpagne & des liqueurs» qui lui ap- 
prirent de bonne heure à fe connaître 

aux 



aox meillcuJt fins. La Reine impatica- 
tede carefler fon Marmot, die au Roi , 
^B'elle fe portoic aifez bien pour aller 
1 ddqu'à foa appartement , fe qu'elle ne 

ÎouToit plus vivre fans voir fon^fils. Le 
loi pouffa un profond foAptr s il com- 
snanda qu'on apportât Theritier de la 
Couronne ; il ^toit emmaillotré comme 
«tt enfant dans des langes de brocard 
d*or« La Reîne le prit entre fes bras » 
tt levant une dentelle fraif(ée qui cou- 
vroit fa hure: Helas! que devint -elle 
à cette fatale vûë } Ce moment penfa 
ctre le dernier de fa vie ; elle jçttoit de 
triftes regards fur le Roi , n'ofant lui 
parler. 

N§ vous affligez point, ma chère 

Reine, lui dit-if, je ne vous impute 

rien de n6tre malheur s c'eft ici , fans 

doute, un tour dé quelque FéemaUfai- 

faute; & fi vous y voulez confcntir, je 

fuivrai le premier deiïein que j*ai eu de 

£ure noyer ce petit Monftre. Ha / Sire» 

lui dit-elle, ne me consultez point pour 

une aâionfi cruelle ^ )e fuis la mère de 

cet infortuné Marcaifin, je fensmaten* 

dreflè qui foUicite en fa faveur ; de gra* 

ce ne lui faifons point de mal , il en a 

dSja trop ^ ayant dAnaiue homme , d'ê- 

trcitfSanglierf £1- 
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Elle toucha fi fortement le Roi par 
f(^$ iarmes Se par lès raifons , au'i! lui 
promit ce qu'elle fouhaitoit ; ac forte 
queles Dames qui élcvoient Marcaffi- 
nct, commencèrent d'en prendre enco*" 
.rc plus de foin, car on Pavoit regardé 
jufqu'alors comme une bctc profcrite ," 
qui ferviroit bien- tôt de nourriture aux 
p^iiïons. Il eft vrai que malgré fa lai- 
çcûr^ on lui reniarquoit des yeux tous 
pleins d'efprît; onTavoit accoutumé à 
.donner fou petit pîcd à.baifér à.ceifx 
qui vc^noicnt le faluer ^comme les au- 
tres donnent leur main ; on lui met toi r 
des bracelets de diamans , & il faifoic 
toutes chofes avec aflcz de gracc- 

La Reine ne pouvoit s'empêcher de 
l'aimer ; elle l'avoir fouvenc encre (es 
bras, le trouvant joli dans le fosd de 
fon cœur, car elle n'ofoît le dire^ de 
crainte de paflTer pour fofle : mais elle 
avoùoit à Tes amies que fon fils lui paroif- 
>foir aimables elle \t couvroit de mille 
nœuds de nom pareilles couleur de ro- 
fcs; fes oreilles ctoient percées, il avoît 
«ne lifiêre avec laquelle on le fôfitenoir, 
pour lui apprendre à marcher fur !?$ 
pieds de derrière ; on lui mettoic des 
fboliers & des bas defoje attachez, fur 

te- 
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k genou , pour lui £iirc paruîcreïajam- 
bs plus longue ; on le fouet toit quand 
il vouloir gronder: enfin on lui ôcoic, 
autant quM etoic poffiblc, les manières 
Marcaflîncs, 

Un foi r que la Reine fe promcnoit 
& qu'elle le portoit à fon cou , elle vint 
ibus le même arbre où elle s'étoic en- 
dormie, & où elle avoir rêvé tout ce 
que j'ai déjà dit ; le fouvenir d^ cette 
avatacure lui revint f: rtemcnt dans Pcf- 
prit. Voila donc, difoit-ellc, ce Prince 
il beau , fi parfait & fi heun'ux q.ie je 
devois avoir? o Songe trompeur/ Vi- 
fion fatale/ ô Fées que vous avc>iv-je 
fait pour vous moquer de moi? Elle 
marmoftoît ces paroles entre fesdcrnts, 
lorfqu'elle vit croître tout d*un coup un 
Chêne dont il fortit une Dame fort pa- 
rée, qui la regardant d'un air affable, 
loi dît : Ne t'afflige point , grande Rei- 
ne , d'avoir donné le jour à Marcaffinet, 
;e t'afîurc qu'il viendra un terris uù tu 
le trouveras aimable. La R.ine la re» 
connut pour être une des trois Fées » 
qui paffant en l'air lorfqu'elle dormoir, 
s*êto:cnr arrêtées 8c lui avoient foLihai- 
té un fils. J'ai de la peine à le croire, 
Madame, rcpliqua-t*elle, quelque ef- 

prit 




{e point, {rande Reine, d^ateir don* 
né le jour à Marcaffiaec, je t'ailure qa'il 
viendra un tems où tu le trouveras ai- 
mable. Ellefe remit auffi-t&t dans TÂr- 
bre, & l'Arbre rentra en terre, fans 
qu'il parût même qu'il y en e&t eu en cet 
endroit. 

La Reine fort furprife de cette nou- 
velle a vaatNre, ne laifTa pas de fe flat- 
ter que les Fées preadroient quelque 
foin de l'Altefle Beftiolle; elle retourna 
promptement au Palais pour en entre- 
tenir le Roi : mais il penfa qu'elle avoit 
imaginé ce moyen pour lui rendre fon 
fils moins odieux. Je vois fort bien y lui 
dit-elle, à l'air dont vous m'écoutez, 
que vous ne me croyez pasi cependant 
rien n'eft plus vrai que tout ce que je 
viens de vous raconter : Il eft fort trifie^ 
die le Roi, d'efluyer les* railleries des 
Fées, Par oii sV prendront-elles pour 
rendre n6tre enfant autre chofe qu'un 
Sanglier } je n*y fonge jamais fans tom* 
ber dans l'accablement. La Reine fe 
retira plus affligée qu'elle ne l'eût cb« 
core été % elle avoit efperé que les pro- 

mefles 
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œelTesde la Féeadouciroient le chagrin 
du Roi: cependant il youloit i peine 
les écoater. Elle fe retira» bien refoluc 
deoe lui plus rien dire de leur fils, te 
de laiffer aux Dieux le foin de confoler 
foR mari. 

Marcaffiq commença de parler com- 
me font tous les enfans , il bcgayoit un 
peu; mais cela n*empêchoit pas que la 
Acine n'çût beaucoup de plaifîr à l'en* 
tendre j car elle craignoic qu*il ne parlât 
de fa vie. Il devenoit fort grand , & mar- 
choit fouvent fur les pieds de derrière. 
Il portoit de longues veftes qui lui cou» 
vroient les jambes ; uti bonnet à 1* An* 
gloife de velours noir pour cacher fa 
tite^fes oreilles, & une partie de fon 

f;rouin. A la vérité il lui venoit des dé* 
çnfcs terribles; fcs foycs étoicnt fa- 
ricufement hcriffccs; fon regard fier, 
& le commandement abfolu. Il man« 
geoit dans une auge d'or où on lui pre* 
paroit des truffes , des glands , des mo* 
rillcs, de Pherbc , 8c Ton n'oublioic rien 
pour le rendre propre & poli. Il croit 
né avec un efprit fuperieur 6c un cou« 
rage intrépide. Le Roi connoifTant fon 
caraâêre, commença à Taimer plus qu'il 

it'avoitfait iufques là. Il choifît de bons 

Maîtres 
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Maîtres pour lui apprendre tout ec 
qu'on pourroit. II réufliflToit mal 
aux datifcs Figurées ; mais pour le Paf- 
fe^pied & le Menuet où il faut aller vi- 
te & légèrement, il y faifoit des mer- 
veilles. A l'égard des inftrumens , il 
connut bien que le Lut & le Theorbc 
ne lui convenoient pasj il aimoit la Gui- 
tarre, & joyoit joliment de la Flutc. 
Ilmonrv»ità cheval avec une ûifpG/ïcion 
& une grâce furprenante ; il ne fc paf- 
foit guère de jour qu'il n'allât à la chaf- 
fe , êi qu'il ne donnât de terribles coups 
de dent aux bêtes les plus féroces de 
les plus dangereufes. Ses Maitres lui 
trouvoient Terprit yiii ^. route la faci- 
lité pofTjbîe à fe perfcâionncr dans les 
ScieHces. Il relFenroit bien amèrement 
le ridicule de fa figure Marcaffine; de 
forte qu'il évitoit de paroîcre aux gran- 
des cillemblées. 

Il pafloit fa vie dans une beureu- 
. fe indifférence , lorfqu'étant chez la 
Reine il vit entrer une Dame de bonne 
mine, fuivie de trois jeunes filles très- 
aimables. Elle fe jetta aux pieds de la 
Reine; elle lui dit qu'elle la vcnoit fup- 
pîjer de les recevoir auprès d*ellc ; que 
la moit de fo)imari.& de grands mal- 
heurs. 
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heurs , Ta voient réduire à une extrême 
pauvreté; que fa naiffancc & fon in- 
fortune ctoient afTez connues de fa Ma- 
jcilé, pour efperer qu'elle auroit pitié 
d'elle. La Reine fut attendrie de les 
voirainfi âfcb genoux, elle les embraf^ 
fa & leur dit qu'elle recevoit avec plai- 
fir Tes trois filles. L'aînée s'appelloit If- 
mcnc ; la féconde Zelonide , & la ca- 
dette Aïartcfic 5 qu'elle en prendroît 
foin 5 qu'elle ne fe décourageât point s 
qu'elle: pouvoir relier .dans le Palais, oii 
Tonauroit beaucoup, d'égards pour elle, 
& qu'elle cdraptât fur fon amitié. La 
mère charmée- des bontez de la Reine 
bai fa mille fois fes mains, &fe trouva 
tout d'un coup dans une tranquilité 
qu'elle ne connoiiToic pas depuis long* 
tems. 

La beaitté d'Ifmene fit du bruit à la 
Cour , & toucha fenfîblement un jeu* 
ne Chevalier nommé Cpridon , qui ne 
brilloic pas moins de fon coté , qu'elle 
brilloitdu fiea. Ils furent frappez pref- 
que en même tems d'une fecrette (îm« 
patie, qui les attacha étroitement l'un à 
l'autre* Le Chevalier étoît infiniment ai- 
mable; il plut s on l'aima. Et comme 
c'ccoit on parti très- avantageux pour If- 

meoe , 
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mené , la Reine s*apperçuc i avec plai- 
iir, des foins qu'il lui readoit» & du 
compte qu'elle lui en tenoit. Enfin » Ton 
parla de leur Mariage; tout fcmbloit y 
concourir. Ils étoient nez l'un pour 
Fautre, &Coridon n'oublioic rien de 
toutes ces Fêtes galantes, & de tous ces 
foins empreflez qui engagent fortement 
un cœur déjà prévenu. 
Cependant le Prince avoir reflènti le 

S mouvoir d*Ifmene des qu'il Tavoit vâë , 
ans ofer lui déclarer fa paffîon : Ha ! 
Marcaffin, Marcaffin, sVcrioit-il> en 
fe regardant à fon miroir ^ feroit-il bien 
po/flbie qu'avec une figure fi difgraciée , 
tu ofalTes te promettre quelque inti- 
ment favorable de la belle Ifmene ? Il 
faut ce guérir, car de tous les malheurs 
le plus grand, c'eft d'aimer fans être 
aimé. Ilévitoittrès-foigneufemeot de 
la voir, & conîme il n'en penfoit pas 
mj^ins à elle , il tomba dans une affreufe 
{Mélancolie I il devint fi maigre, que les 
os lui perçpient la peau: mais il eut 
une grande sti^mentation d'inquiétude , 
quand il apprit^ Coridon rechercboit 
ouvertement Ifmene s qu'elle avoir pour 
lui beaucoup d'efi^ime , & qu'avant qu'il 
fût peu, le Roi & la Rciac fmicnt la 
ftte de leurs nèces. ▲ 
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A ces nouvelles j il femit qUe foa 
amour augmentoit,^ & i|ue fon efpe- 
rance diininuoit;car il lui feinbloit moins 
«lifficile de plaire à Ifmene indifférente , 
qu'à Ifmene prévenue pour Coridom 
Il comprit encore que fon filence ache* 
voit de le perdre 5 de forte qu'ayant cher» 
ché un moment favorable pour l'entre* 
tenir , il le trouva. Un jour qu^elIe étoit 
affife fous un agréable feuillage , oùel* 
le chantoit quelques paroles que fon 
Amant avoit faites pour elle, Marcaf* 
fin l'aborda tout ému, & s'étant placé 
auprès d'elle , il lui demanda s'il étoic 
vrai , comme on lui avoit dit 3 qu'elle 
alloic époufer Corîdon. Elle répliqua 
que la Reine lui avoit ordonné de re« 
cevoir fes affiduitez , & qu'apparem- 
méat cela devoir avoir quelque fuite. 
Ifmene , lui dit-il en fe radoucilfant) vous 
êtes û jeune encore, que je necroyois 
pas que l'on penfat. à vous marier ; fi 
je l'avois fçu, je vous aurois propofé 
le fils unique d'tin grand Roi, qui 
vous aime , te qui feroit ravi de vous 
rendre heureulè. A ces tnots « Ifmene 
pâlit , elle avoit déjà remarqua ^"^ ^^T^ 
caffin qui cioit "^tUf^ii-j^ent ^^^^t fa-» 
rouche,lui parloit ^^l^ plai6«i ^^'^V 
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lui donnoît toutes les truffes que foninf- 
tinc Marcaffinique lui faifoit trouver 
dans la Forêt , & qu'il la regaloii des 
fleurs dont fon bonnet étoic ordinai- 
rement orne. Elle eut une grande 
peur, qu'il ne fût le Prince dont ii par- 
loir , & elle lui répondit : Je fuis bien 
aife, Seigneur, d'avoir ignoré les ién- 
timeos du fils de ce gran4 Roi / peut- 
J^trc que ma Famille plus ambitieufe 
^queje ne le fuis, auroit voulu mecon^ 
traindrc à IVpoufer ; & je vous avoue 
confidemment , que mon 'cœur eft fi 
prévenu pour Coridoo, qu'il ne chan- 
gera jamais. Quoi, répliqua- t'il, vous 
refuferiez une Tête Couronnée qui mct- 
troit fa fortune à vous plaire p II n'y a 
rien que je ne refufe, dit-elle» j'ai plas 
de tendreffe que d'ambition^ & je vous 
conjure, Seigneur, puifque vous avez 
commerce avec ce Prince, de l'enga- 
ger à me laifTer en repos : Ha ! fcelerace, 
s'écria l'Impatient Marcaflin , vous ne 
connoi/lez que trop le Prince dont je 
vous parle. Sa figure vous déplaiti 
vous ne voudriez- pas avoir nom laRei* 
ne MarcaiTine. Vous avez juré une 
fidélité éterncllcà vôtre Chevalier. Son- 
get cepeidanc , fongez à la différence 

qui 
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9uîcfl|^tre nous. Jcnr fuis pas Ado- 
nis , j'en convicis , mais je fuîs un San- 
glier redoutable ; la puîflance fuprême 
vaut bien quelques petits agrémens nar 
torcls. Ifmchc , pcnfez-y, ne me defefpc- 
re2 pas : En difant cesmots , fes yeux 
paroifToient tout de feu, & de longues 
JcTenfes faifoienc Tune contre l'autre un 
bruit dont cette pauvre fille trembloit. 

MarcaflS» fe retira. Ifmene affligée 
répandit un torrent de larmes , lorfque 
Coridpnfe rendît auprès d'elle. Ils nV 
voient connu jurqu*à ce jour , quelles 
douceurs d'une tendreflè mutuelle. Rien 
ne s'était oppofé à fes progrei , & ils 
avoicnt lieu de fc promettre qu'elle fe- 
roit bien-t6t couronnée. Que devint 
ce jeune Amant, quand il vit la dou-* 
leur de fa belle Maîtreflc > Il la prefla 
delui en apprendre lê fujet ; elle le vou* 
lut bien , & Ton ne fçauroit reprefenter 
1^ trouble que lui caufa cette nouvelle. 
Je ne fuis point capable » lui dit-elle , 
^'établir mon bonheur aux dépens^ da 
vôtre. L'on vous offre une Couronne , 
il faut que vous l'acceptiez. Que je l'ac- 
^^ptCj grands Dieux! s'écria-t'clle, que je 
vou$oublie,& que'j'époufe un Monftre? 
Que vous ai' je f aitj helas/pour vous oblî- 

T$mc IV. C • g«r 
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ger de me donner des confcils fi con- 
traires à n&tre amitié & a notre repos) 
Coridon croit faifi à tel poinr , qu*ilne 
pouvoir lui répondre; m^is les larmes 
^ui couloient de Tes yeux , marquoient 
afièz rérat de fon ame. Ifmene péné- 
trée de leur commune infortune , lui 
^it cent Se cent fois, qu'elle ne cban- 

feroit pas » quand il s'a^iroit de rous les 
Lois de la terre; & lui touché de certe 
generofîré » lui die cent & cent foisj 
qu'il falloit le laiffer mourir de chagrin, 
& monter fur le Tr&ne qu'on lui of- 
froit. 
Pendant que cette conteftation fe 

Siaflbit entr^eux, Alarcadln étoit chez 
a Reine , à laquelle il dît : Que l'ef- 
peraaccdeguerirdela paflSon au'ilavoit 
prife pour Ifmene, Taovit obligé à fe 
taire; mais qu'il avoit combattu inuti- 
lement 9 qu*elle étoit fur le point d'ê- 
tre mariée; qu'il ne fe fentoit pas la 
force de fout^nir une telle dif^race: 
& qu'enfin , il vouloir l'époufer ou mou- 
rir. La Reine fut bien furprifc d'en- 
tendre que le Sanglier ^toit amoareux< 
Songes-tu à ce que tu dis , lui répliqua- 
c'dle? Qui voudra de toi , monnis» & 
^luels enufis peux- tu efperer? Ifmene 

eft 
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e(l fi belle, dit-il, qu'elle ne fçauroit 
avoir de yilains enfans : & quand il me 
reffcmbleroienE , je fuis refolu à roue, 
plut6c que de la voir entre les bras d'un 
autre. A s- tu û peu de délicatefle, coq» 
tînua la Reine , que de vouloir une fillç 
donc la naifTance eft inférieure à la cien^ 
oe? Et qui fera la Souveraine, repli- 
qua*t'il f aflcz peu délicate pour vou- 
loir un malheureux Cochon comme 
moi? Tu te trompes, mon fils , ajouta 
la Reine > les PriiiceÂTes moins que les 
autres > ont la liberté de choifir : nous 
te ferons peindre plus beau quel' Amour 
même^ quand le Mariage fera fait, 3c 
que nous la tiendrons^ il faudra bien 
qu'elle nous refie. Je ne fuis pas capa- 
ble y dit-il , de faire une relie fupercfae* 
rie, je ferois au defefpoir de rendre ma 
femme maliieureufe« Peux-tu croi- 
re, s'écria la Reine , que celle que tu 
veux ne le foit pas avec toi > Celui qui 
l'aime, eft aimables & fi le rang ctt 
différent entre lé Souverain & le Sujet, 
la differeocç n'efl: pas moins grande en- 
tre on Sanglier & l'Homme du monde 
le plus charmant. Tant pis pour moi , 
Madame^ répliqua Marcaffin, ennuyé 
des aitovs qu^elIe lui allcgnoic > f ofe 

Ç I , dire 



dire que vous devriez moins qu'une huî- 
tre me reprcfencer mon malheur. Pour- 
quoi m'avcz-vous fait Cochon ? n'y a- 
t'il pas de Tinjudice à me reprocher une 
chofe donc je ne fuis pas la caufe ? Je 
ne ce fais; point de reproches , ajouta la 
Reine coûte attendrie, je veux feule- 
ment te reprefenter que fi tu époufes 
une femme qui ne t'aime pas , tu feras 
fort malheureux , & tu feras fon fup- 
plice. jSi tu pouvois cooiprendre ce 
^u^on fouflfre dans ces unions forcées , 
tu ne voudrois point en courir le rifque : 
Ne vaut-il pas mieux demeurer feulen 
paix ? Il faudroit avoir plus dMadiffc* 
rence quejen'eaaîi Madame « lui dic- 
îl , je fuis touché pour Ifmeiie » elle 
eft douce, & je me flatte qu'un bon 

i>rocedé avec elle & la Couronne qu*cl- 
edoit efpcrer la fle'chiront. Quoi ou'il 
en foit , s'il eft de ma deftinéede n'être 
point aimé , j'aurai le plaifir de poOèder 
une femme que j'aime. 

l43L Reine le trouva fi fortement atta- 
ché à ce deflein , qu'elle perdit celui 
de l'en détourner ; elle lui promit de 
travailler à ce qu*i1 fouhaitoic , & fur le 
champ elle envoya quérir la mère d'If* 

mcoeicUe connoifibic fonhameari c'é- 

toit 
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toit une femme ambiticufc, qui auroic 
hcriÉé (es filles à des avantages audef- 
^oas de celui de régner. Des que la 
Reine lui eut die qu'elle fouhaitoit que 
Marcaffin e'pousât Ifinene, elle (c jet- 
fa à fcs pieds , & l'aflara que ce feroic 
le jour qu'elle voudroit choifir. Mais, 
lui dir la Reine , fon cœur cft engagé , 
nous lui avons ordonné de regarder Co- 
ridon comme un homme qui lui e'toit 
deftiné: He' bien. Madame, répondit 
la vieille mère , nous lui ordonnerons 
de le regarder à ravenir comme un 
homme qu'elle n'époufera pas. Le coeur 
neconfulce pas toujours la raifon, ajou- 
ta la Reine; quand il eft une fois dé- 
terminé, il eft difficile de le foumertre: 
fi fon cœur avoir d'autres volontez que 
1m miennes t dit-elle , je le lui arrache* 
rois fans miferîcorde. La Reine la vo- 
yant fi refoluc, crut bien qu'elle po«- 
voic fe repofer fur elle du foin de faire 
obéù fa fille. 

Et effet , elle courut dans la cham- 
bre d'ifmene. Cette pauvre fille ayant 
fçu que la- Reine avoir envoyé quérir 
fa mcrc^attendoit fon retour avec in- 
quiétude , & il cft aifé d'imaginer com- 
bien elle augoientoit , quand elle lui dit 
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4'on air fec & abfolu, que la Reine Ta- 
voit choifie pour en faire fa Belle- fille; 
qu'elle lui défendoit de parler jamais à 
Coridon , & que fi elle n*obéïflbic pas 
die IVtranglcroit. Ifmene n'ofa répon- 
dre à cette terrible menace , mais elle 
pleuroit amèrement , & le bruit fe ré- 
pandit auffi-tôt qu'elle alloit e'poufer le 
Marçalîin royal ; car la Reine qui Ta- 
Yoît fait agréer au Roi lui envoya des 
pierreries, pour s'en parer quand clic 
viendroît au Palais. 

Coridon accablé dcdefefpoîr vînt la 
trouver & lui parla , malgré routes les 
défenfes qu'on avoit faites de le laiflTcr 
entrer. Il parvint jufqu'à fon Cabinet i 
î? h trot!V2 Côfclîçe fur un lit-dc-rc- 
pos , le vifage couvert de fon . mou- 
choir qui étoit tout trempé de fts larmes. 
Il fe jetta à genoux auprès d'elle & lui 
prit la main.- Hélas! dit-il « charmante 
Ifm.ne, vous pleurez mes malheurs. 
Ils font communs entre nous , rcpon- 
dit-ellf , vous fçavez , cher Coridon , 
à quoi je fuis condamnée; je ne puis 
éviter la violence qu'on veut me faire 
que par ma mort. Oiii , je fçaurai mou- 
rir, je vous en aflure, plutôt que de 
n'être pas à vous. Non, vivez, lui 

dit-il 
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àit'il , TOUS ferez Reine , peut-être vous 
accoucumercz-vous avec cet affreux 
Prince. Cela n'citpas en mon pouvoir, •% 
lui dit-cllc , je n'envifage rien au monde 
^2 plus terrible qu'un tel Epoux;fa Cou- 
ronne n'adoucit point mes douleurs. Les 
l^feix, continua-t'il ^ vous prefcrvenc , 

d'une refolution fi funeftc , aimable If* \ 

n:iîne,elle ne convient qu'à moi. Je vais 
vous perdre, Je ne fuis pas capable de 
rcfifter à ma jufte douleur. Si vous 
mourez , reprit-elle , je ne vous furvî vrai 
pas, & je feus que^ue confolation à 
penfer qu'au moins ^a mort nous unira- 
Ils parloicntainu lorfque MarcaiHa 
' k$ vint ftirprendre. La Reine lui ayant 
facontécc q,u*elle avait fait en fa faveur, 
it courut chez ICmene pour lui décou- 
vrir fa jojfc , maïs là prefence de Cori* 
àon la crouUa au dernier point. Il crofc 
d'humeur jaloufe^ & peu patiente. H 
lui ordonna d'un air. où il entroît beau* 
coup du Sanglier» de fortir & de Hc ja- 
mais parditreà la Cour. Que pr^ten» 
dez-vous donc , cruel Prince ? s'écria 
Ifmencen arrêtant celui qu'elle aimoit? 
Croyez- vous le bannir de mon cœur 
comme de ma prefence ? Noa ^ il y eft 
trop bien gravé. N''ignorcz donc plus 

C^ vôtre 
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vôtre malheur, vous qui faîtes le mien; 
voila celiii fcul oui me peut être cher. 
, Je n'ai que de Pnorreur pour vous. Et 
^ xnoi^ Barbare, die Marca(fin, je n'ai 
que de PamoMr pour toi ; il eil inutile 
que tu me découvres toute ta haine, tu 
n*en feras pas moins ma femme , 3c (u 
en (buffriras davantage. 

Coridon au defefpoir d*avoir attiré à 
fa MaftrelTe ce nouveau déplailir, for- 
tit dans le momenc que la mère d'If- 
ixiene venoit la quereller i elle aflura le 
Prince que fa fille alloit oublier Coridon 
, pour jamais , & qu'il ne falloir point re- 
tarder des nàccs u agréaUes. Marcaf- 
fin qui n'en avoic pas moins d'envie 
qu'elle , dit qu'il alloit régler le jour avec 
la Reine » parce qpe le Roi lui lai/foit 
le foin de cette grande féce. Il eft vrai 
qu'il n'avoir pas voulu s'en mêler, par- 
ce que ce Mariage lui paroiflbic defa- 
gré^ble & ridicule , étaat perfuadé que 
la race Marcaffinique alloic fe perpetaer 
dans la maîfon Royale. Il étoic affligé 
de la comptai fance aveugle que la Rei- 
ne avoit pour fon fils. 

Marcaffin craigneic que le Roi ne fe 
repentit du confentemenc qu'il avoit 
donné à ce qu'il fouhait^it, aiafi Ton. 
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fc bâta ih; préparer tout pour cette ccrc- 
monie.Ii fe fie faire des Rinj^raves^iles Ct« 
lions, un Pourpoint parfuméj car il avoit 
toujours une petite odeur que l'on foû« 
teooic avec peine. Son Manceau étoi€ 
brode de pierreries; fa Perruque d*ut» 
blond d'enfant , & fôn Chupcau couvert 
de plumes. Il ne s'eft petit-être jamais 
vu une figure plus extraordinaire quels 
fienne , & à moins que d'être deftinéc a« 
malhmr delVpoufery perfonne ne pou- 
voit le regarder fans rire : Mais hehs t 
que la jeune Ifmene en avoic peu <f en-« 
vie, on loi prometcoit inutilement des 
grandeurs; elle les méprifoit, & ne 
rcflcntoit que la fatalité de fon Etoille» 
Coridon la vit pafler pour aller au 
Temple, on Teût prife pour imeNbelIe 
■^iâimc que l'on va égorger. Marcaf- 
JJ^ ravi , la pria de bannir cette profon*^ 
^ triftcfle dont elle paroiffoif accablée, 
^rce qu'ir vouloir la rendre & heufeu- 
pi que toutes les Reines de la terrd- 
iui porteroienc envie. Jî'avoiîe, conti* 
»ua-i»il , que je ne fuis pas beau , mais 
^ on dit que tous les hommes ont quel- 
^^ reifemblance avec des animaux : 
)e tefTemble plus qu*un autre à un San* 
glicr, c'çft ma bête, llncfaot pas pour 
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cela m*en trouver moins aimaUe , car 
}'ai le cœur plein de fentimens & ton* 
ehé d'une forte paffion pour vous. If* 
mené fans lui répondre le regardoicd*tm 
air dédaigneux : elle levoic les épaules , 
& lui laiflibir deviner tout ce qu'elle rcf« 
fentoic d'horreur pour lui. Sa mereécoit 
derrière elle qui lui faifoit ipille mena- 
cés: Malheureufe> lui difoic-elle, tu 
veux donc nous perdre en te perdant? 
Ke crains-tu point que l'amour du Prin- 
ce oe fe teoroe en fureur ? ifmene oc- 
cupée de Ton déplaifir, ne faifôit pas 
même attention à ces paroles. Marcaf- 
£o qui la ixieiioît par la main, ne pou- 
\oit s*empêcber de fauter & de danfer, 
lui difant à l'oretlîe mille douceur^. Eç* 
£n la cérémonie étant achevée, après 
q4ie l'on eut crié trois fois vive le Prince 
Marcaffin, vive la Princeilè Marcaf- 
fine, l'Epoux ramena fon Epoufe ao 
Palais où tout étoit préparé pour faire 
un repas magnifique. Le Roi & ta Rei- 
ne s'étant placez , la mariée s'affit vis* 
à*vis du Sanglier qui la devoroit des 
yeux tant il là trouvoit belle ; mais elle 
étoit enfevelie dans une fi profonde tri& 
tsâe, qu^elIe ne voyoit rien de ce qui 
& pafibit , Se elle u'entcodoit point la 

ma- 
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aiufîque ^ui fatfoit grand bruit« 
' La Reins ta tira par fa robe 8c lui 
dit i Toreille r Ma fille , quittez cette 
fombre mélancolie > fi vou9 voulez nous 
plaire ; il femUe que c'efî moins ici le 
jour de vos n6ces que celui de vàtre 
enterrement. Plaife aux Dieux, Ma* 
dame , lui itt*elie, que ce foie le der- 
nier de ma vie. Vous m*aviez ordon* 
né d*aimer Coridon , il avoit plutôt re- 
çu mon coeQf de vôtre niain que de 
mon choix : mais helas ! fi vous avez 
changé pour lui , je n'ai pas changé 
comme vous. Ne parlez pas ainfî, re- 
pii<|ua la Reine, j'en rougis de honte 
& de dépit ;. fouvcncz-vous de l'honneur 
que vous fait mon fiis , & de la recon- 
noiflance que vous lui devez. Ifmene 
ne répondit rien y elle laiiFa doucement 
tomber fa tête fur fon fein , de s'enfeyelii: 
dans- fa première rêverie. 

Marcaflin étoit très*affligéde connoî- 
tre Taverfion que (a femme avoit pour 
lui > il y avoit bien des momensoù il 
awoit foùbaité que fon mariage n'eàc 
pas été foit , il vouloit même le rompre 
Ajî le champ:, mais fon cœur $*y oppo*- 
foit. Le BalcoRwncnça ; les tours d'If- 
mciw y brillérem forr, clks iUi»quié* 

G d toicnt 
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t«ienc peu 4e fe» chagrins, & elles cou- 
devotenc avec plaifir réclat c|iie leur 
coanoit cette alliance. La Mariée dan* 
fa avec Marcaflîn> c'était cfFeûive- 
ment une chofe épouventable de voir 
fa figure» ^ encore plus épouventable 
d'être fa femoie. Toute laCourétoit 
fi trifte , que Ton ne pouvoic témoigner 
de joye. Le Bal dura peu ; l'on con- 
duifit la PrinGellèdans fon appartemenr; 
après qu'on Têut déshabillée en cere* 
monie, la Reine fe retira. L'amou- 
reux Marcaftin fc mit promptement au 
lit. Ifmenedit qu'elle vouloii écrire 
une lettre , & elle entra dans fon cabi- 
net dont elle ferma la porte, quoi que 
Marcaffin lui criât qu'elle écrivit prom- 
ptement & qu'il n'étoit guère l'heure 
de commencer des dépêches. 

Helas ! en entrant dans ce Cabinet, 
quel fpeâacle fe prefenta tout d'un coup 
aux yeux dlfmene. C'étoit l'infortu- 
né Coridon qui avoit gagné une de fes 
femmes pour lui ouvrir la porte du 
de^ré dérobé, par oia il entra* Il te- 
noit un poignard dans fa main. Non, 
dit-il y charmante Princeife, je ne viens 
■point ici pour vous faire des reproches 
de m'avoir abandonné j vous juriez 

dans 
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dans le commencement de nos tendres 
amours, que vôtre cœur ne changeroic 
)aaiaîs ; vous ayez malgré cela confcn- 
ti à me quitter, & ;*en accufeles Dieux 
plutôt que vous: mais nî vous ni les 
Dieux ne pouvez faire que je fuppprte 
un fi grand malheur j en vous perdant 
r rinceflè , je dpis. cefler de vivre. A 
peine ces derniers mots croient profo- 
rez, qu'il s'enfonça fon poignard dans 
le cœur. 

^Ifmene n'avoir pas eu le temps de lui 
repondre Tti meurs, cher Corîdon, 
secria-telle douldureufement, je n'aî 
plus rien à -fntnager dans le monde : 

fs grandeurs me feroient odîeufes j la 
jumiere du jour me deviendroit infupor- 
jauie ; elle ne dit que ce- peu de paro- 
is , puis du n^ême poignard qui fu- 
fj^it encore du fangde Coridoft, elle 
je donna un coup dans le fcin , & tom- 
oa ftns vie. 

Marcaffia atiendoît trop împaiîem- 
rnent la belle Ifmene, pour ne fe pas 
apperccvoîr qu'elle tardoit long-temps 
a revenir il Tappelloit de tonte fa force, 

fc;'^ ^^'"î f^^Pondît. II Te fâcha 
D.aucoup, & fc levant avec fa robe de 
cuambre, il courut à. la porte du ca- 
binet 
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binet qu'il fit enfoncer. Il y entra le 
premier ; helas ! quelle fec fa furprifc, 
de trouver Ifmene & Coridon dans un 
ërat fi déplorable ; il penfa mourir de 
trifteffe & de rage j fes fentimens con- 
fondus entre Tamour & la haine , le tour* 
Hientoîent tour à tour. Il adoroit Ifme- 
ne , mais il connoiflbit qu'elle ne s Vtoit 
tuée que pour rooipre tout d*un coup 
l'union qu'ils vcnoient de contraéter. 
L'on courut dîre au Roi & à la Reine 
ce qui fe paffoit dans Tappartement du 
Prince , tout le Palais retentit de cris. 
Ifmene étoit aimée , & Goridon eftiroé. 
Le Roi ne ferdeva point; il ne pou- 
voir eiitreç auffi tendrement que lîa Rei- 
ne dans les avantures de MarcaŒn ; il 
lui laiffa le foin de le confoler. 

Elle le fit mettre au lit $ elle mêla 
fes larmes aux fiennes , & quand il lui 
laîfTa le tems de parler & qu'il cefla 
pour un moment fes plaintes, elle lâ- 
cha de lui faire conccroir qu'il «oit 
heureux d'être délivré d'une pcrfonnc 
qui ne Tauroif j^amais aimé, & qai avoît 
le cœur rempli d'une forte tendreflc: 
qu'il eft prefque hnpoiTAIe de bien ef- 
facer une grande paifioo , & qu'èlleéioic 
peffuadfe qu'il devoir fc trouver hcu- 

seux 
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rcax de l*avoir perdue. N'importe» 
s*écrioit-il , je voudrois la poflTeder , dût- 
elle m*ctrc infidèle: je ne peux dire qu'el- 
le ait cherché à me troinper p^ des cz* 
reflès teintes ; elle m'a toujours mon- 
tré fon horreur pour -moi ; je fuis cau- 
fe de fa mort. Et que n'ai- je pas à me 
reprocher là defliis ? La Reine le vh û 
affligé, qu'elle laiifa auprès de lui les 
perfonnes qui lui étoient les plus agréa- 
bles & elle fe retira dans fa chambre. 

Lorfqu'elle fut couchée , elle rapel- 
la dans fou efprit tout ce qui lui étoic 
arrivé depuis le rêve où elle avoir vA 
les trois Fées. Que leur ai- je faitj di- 
foîtelle, pour les obliger à m'envoyer 
des affligions fi amères ? J'efperojs un 
fils aimable & charmant , elles l'ont doué 
de jyiarcaffinerie , o*eft un Monftrc 
dans la nature. La malheurcufe Ifme^ 
ne a mieux aimé fe tuer , que de vivre 
avec lui. Le Roi n'a pas eu un mo- 
ment de joyc depuis la naiflancc de ce 
Prince infortuné» & pour moi je fuis 
accabfée de trifteflè toutes les fois que 
je le vois. 

Comme elle parloît aînfi en elle-mê- 
me , elle APpcrçuc une grande lueur dans 
fa chambre j & reconnut près de fon lie 

la 
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U F^e qui étoit fortic du tronc d'un ar- 
bre dans le Bois , qui lui dit t 6 Reine» 
pourquoi ne veux-tu point me croire i 
Hc c'ai-je pas afTurée que tu recevras 
beaucoup de fatisfaâion de ton Marcaf- 
£n ? Doutes-tu de ma fincerité i Hé qui 
n'en douteroit dit-elle^ je n'ai encore 
rien vu qui réponde à la moindre de vos 
paroles.. Qu^ ne metaifliez-vous.lcrtfie 
de ma vie fans héritier, pluc&c que de 
m'en faire avoir un comme celui-ià. 
Nous fommes trois fœurs, répliqua la 
Fée, il y en a deux bonnes, l'autre £â- 
te presque toujours le bien que nous di- 
rons : c'eft elle que tu vis rire lorfque 
tu dormois. Sans nous, tes peines fe* 
roient plus longues, mais elles auront 
un terme: Helas! ce fera par la fin de 
ma vie, ou par celle de mon Marcaf- 
fin , dit la Reine. Je ne puis t*en inlftrui* 
ce, reprit la Fée, il m-eft £eulemeiic 
permis de te foulager par quelque efpe- 
rance. AufG-t6t'elledirpanit. Lacham^ 
bre demeura parfumée d'une odeur 
agréable, & k. Reine & flatta de quel- 
que changement favorable. 

MarcaSin prit le crand deuil : il paf- 
fa bien des jours enfermé dans fon cabi* 
net^, & grifeona plyfieurs cahiers» qui 

coo^ 
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contenoienc de fenfibles regrets ponr la 
perte qu'il avoit faite: il voulut mécne 
que l'on gravât ces vers fur le Tombeau 
(le fa femme. 

De/lift rigoureux^ Lot cru elle ^ 
Ijmoti tu dejcemf dans la nuit (furmelle^ 
Te j yeux dont tous les cœurs dévoient être 
charmez 9 
T'es ye tue font pour jamais fermez* 
De (Un rigoureux , Loi cruelle > 
Ifmene tu defcens dans la nuit éternelU. 

^Tout le monde fut Airprîs qu'il Qoa* 
fervât un fouvenir fi teadre pour une 
perfonnequi lui avoit témoign«$ tantd'a*- 
verfîon : il rentra peu à peu dans la fo- 
cieté des Dames, & fut frappé des char- 
mes de Zelonide. CVtoit la fœur d'If- 
mené, qui n'étoit pas moins agréable 
qu'elle, & qui lui reflembloit beaucoup: 
cette reflemblance le flatta. Lorfqu'il 
l'entretint, il lui trouva de refprit & 
de la vivacités il crut que (i quelque 
choft le pouvoit confoler de la perte 
d'Ifmene, c'étoitla jeune Zelonide. El- 
le lui faiibit mille honêtetez, car il ne 
lut entroft pas dans l'efprit qu'il vou- 
lût répoufier : mais cependant il en prit 

la 
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la refolucion. Et un jour que la Reine 
écoit feule dans fon cabinet il s'y ren- 
dit , avec un air plus gai qu'à fon or- \ 
dinaire. Madame, lui dit-il, Je viens 
vous demander une grâce , & vous fup- 
plier en même tems de ne me point 
détourner de mon deflcîn , car rien au 
monde ne fçauroît m'ôter Tenvie. que 
j*ai de rac rémarier: donnez-y les mains, 
jc vous en conjure. Je veux époufcr 
Zcionide, parlez en au Roi , afin que 
<;ette affaire ne carde pas : Ha i mon fils, 
dît la Reine, quel eft donc ton deffein ? 
A«-tu déjà oublié le dcfefpoir d*Ifme- 
ne , & fa mort tragique ? Comment te 
promets-tu que fa fœur t^axmera davan* 
tage ? Es tu plus aimable que tu nV- 
tois ? moins Sanglier, moins aifreux? 
Rends toi juftice, mon fils , ne don- 
ne point tous les jours des fpeâades 
nouveaux: quand on eft fait comme 
toi , Ton doit fe cacher. J*y confcns , 
Madame y répondit Marcaffin , cVfk 
pour me cacher que je veux une Com- 
pagne. Les Hiboux trouvent des Choûe- 
tes, les Crapaux des Grenouilles,, ks Ser*- 
pens des Couleuvresi^ Suis-je donc au 
deflibus de ces vi i aines Bêtes ? Mais vous 
chercher à m*aâaiger ; il me fembis ce- 

pca* 
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pendant qirun Marcaflin a plus déméri- 
te, que tout ce que je viens de nommer. 

Helas ! mon cher enfant , dit la Rei* 
oe, les Dieux me font témoins de l'a- 
mour que j'ai pour toi, &du déplaifir 
dont je fuis accablée en voyant ta figu- 
re. Lorlque.je t'allègue tant de raifons, 
ce n'cft point que je cherche à t'afHi- 
ger , je vcudrois , quand tu auras une 
femme f qu'elle fut capable de t'aimer 
autant que je t'aime. Mais qu'il y a de 
différence entre les fentimens d'une 
époufe & ceux d'une mère. 

Ma refolution eft fixe, dit Marcaf» 
fîn, je vous fupplie. Madame, dépar- 
ier des aujourd'hui au Roi & à la merc de 
Zelonide, afin que mon Mariage Te faf- 
fe au plutôt. La Reine lui en donna fa 
parole: mais quand elle en entretint le 
Roi, il lui dit qu'elle avoit des foiblef- 
fes pitoyables pour fon 61s, qu'il étoit 
bien certain de voir arriver encore quel- 
que caraftrophe d'un Mariage fi mal re- 
Çlé. Bien que la Reine en fut aufiî per- 
iuadée que lui, elle ne fe rendit pas 
pour cela, voulant tenir à fon fils la 
parole qu'elle lui avoit donnée; de 
forte qu'elle preffa fi fort le Roi , qu'en 
étant fatigué, il lui dit qu'elle fit donc 

ce 
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ce qu'elle vouloic faire, que s'il lui en 
arrivoic du chagrin, elle n'en accuferoit 
que fa complaiftnce. | 

La Reine étant retenue dans fon ap- 
partement y trouva Marcaffin « <)ui l'at- 
tendoic avec la dernière impatience, el« 
le lui dit qu'il pouvoit déclarer fes fen- 
timens à Zclonîde; que le Roi confcn- 
toit a ce qu'il defiroit, pourvu qu'elle 
y confenrît elle-mêofic , parce qu'il ne 
vouloir pas qiïc Pauioricé dont il écoit 
revêtu, fervir à faire des malheureux. 
Je vous aiTure, Madame, lui dit Mar- 
ca/Cn avec un air fanfaron , que vous 
êtes la feule qui penfiez fi defavantaget* 
fement de moi. Je ne vois perfonne 
qui ne me loiie, & qui ne me faife ap* 
percevoir que j'ai mille bonnes qnalhez. 
Tels font les Courtîfans, dit la Reine, 
& telle la condition des Princes. Les 
lins louent toujours , les autres font tou- 
jours loue?.. Comment conaoitre les 
deTauts dans un tel Labirinte ? Ha ! que 
les grands feroifnt heureux , s^ils avoient 
des amis plus attachez à leurs perfonncs 
qu'à leur fortune. Je ne fçai, Mada- 
me, repartit MarcaâTin, s'ils fcroient 
heureux de s'entendre dire des veritcz 
defagrcabics ? De quelque condition 

qu'on 
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q/on foie , Ton ne les aime point. Par 
exemple 9 à quoi ferc que vous me mec* 
liez coùjours devant les yeux qu'il n*y a 
point de difTerence entre un Sanglier 8c 
moi? Que je fais peur^ que je dois me 
cacher. N'ai- je pas de robligation à 
ceux qui adouciflenc là defTus ma pei- 
ne ? Qui me font des menfonges favo- 
rables » & qui me cachent les défauts 
que vous êtes fi foigneufe de me décou- 
vrir. 

O fource d'amour propre, sVcria la 
Reine, de quelque côté qu'on jette les 
yeux, on te trouve toujours 1 Oui, 
mon fils, vous ères beau , vous lêtes 
joli , je vobs confeille encore de donner 
penfion à ceux qui vous en afTurent* 
Madame « dit. Marcaflin, je t>*ignore 
point mes difgraces j j'y fuis peutrêtre 
plusfeniible qu'un autre: mais je ne fuis 
point le maître de me faire ni plus grand 
ni plus droit ; de quitter ma hure de 
Sangliçr pour prendre une tête d'hom- 
me, ornée de longs cheveux. Je con- 
fens qu*on me reprenne fur ta mauvai* 
fe humeur, l'inégalité, Tav^rice: enc- 
lin fur toutes les chofes qui peavent fe 
corriger. Mais à l'égard de ma perfon* 
ne, vous conviendrez, s'il vous plaît» 
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que je fuis à plaindre , & non pas h 
blâmer. La Reine voyant qu'il fe cha- 
grîiioît , loi dit , que puifqu'il étoic fi 
entêté de Ce marier , il pouvoît voir Ze- 
lonide, & prendre des mefures avec 
elle. 

Il avoic trop d'envie de finir la con- 
verfatiou pour demeurer davantage avec 
fa mère. Il courut chex Zelonide. U 
entroit fans faç^n dans fa chambre , & 
Payant trouvé dans fon cabinet il Tem- 
braflTa , & lui dit : Ma petite foeur , je 
tiens d'apprendre qne nouvelle qui fans 
doute ne te déplaira pas : )e veux te ma- 
rier. Seigneur, lui dit elle > quand je 
ferai mariée de vôtre main , je n^aurai 
.rien à foubaîter. Il s'agît, continua- 
t'il , d'un des plus grands Seigneurs du 
Royaume, mais il n'eft pas beau.N'im- 
porte , dit-elle , ttia me^e a tant de dure- 
té pour moi , que je ferai trop heorea- 
fe de changer de condition. Celui doat 
je te parle, ajouta le Prince , me reffcm- 
ble beaucoup. Zelonide le regarda avec 
attention & parut étonnée. Tu gardes 
k filcnce , ma petite foeur ; Ihi dit^il , 
cft-ce de joyeott de chagrin .> Jeacme 
foHviens point , Seigneur . repliqua-t'el- 

le, d*avoirvû perfomicà la Coor qui 

vous 
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vous reflcmbic. Quoi , dit-il , tu ne 
peux deviner que je veux te parler de 
moi? Oui, macherc enfant, je t'aime, 
& je viens t*ofFrir départager mon cœur 
& ta Couronne avec toi : & Dieux , 
qu'entens-je 9 s'écria doutoureafemenc 
Zelonide / Ce que ta entends, ingrate^ 
dit Marcaffin, tu entends lachofe du 
monde qui devroit te donner le plus de 
fatisfaâion. Peux-tu jamaisefperer d'ê* 
tre Reine? J'ai la bonté de jetter les 
yeux fur toi|fonge à mériter mon amour^ 
&ii*imite pas les extravagances d^Ifme* 
ne. Non, lui dit- elle, ne craignez pas 
que j'attente fur mes jours comme elle : 
Mais 9 Seigneur, il y a tant de perfoo* 
nss plus aimables & plus ambitieufeii que 
moi f que n'en choiCffes-vous une qui 
comprenne mieux que je ne fais rhon<% 
neor que vous me deftinez, je vous, 
avoue que je ne fouhaite qu'une vie tran« 

3uîle & retirée , laiflez-moi la maîtrefle: 
e mon fort. Tu ne mérites guère les 
violences que je te fais, s'éCriat'il , pour 
t'éleverfur le Trône, mais une fatalité 
quim'cft inconnue , me force à tMpou- 
fer , Zelonide ne lui répondit que par 
fes larmes. 

Il la quitta , rempli de douleur , 8c 

al* 
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alla trouver fa bellc-mere pour lui dccla* 
rer Çq% inccntions , afin qu'elle difpofat 
Zelonideà faire de bonne grâce ce qu'il 
defîrohr. Il lui raconta ce qui vcnoit de 
tt paiTer cntr*eux, & la répugnance 
qu'elle avoic témoignée pour un Maria- 
ge qui faîfoit fa fortune & celle de toute 
la maiTon. L'ambitieufe tnere compri» 
àflez les avantages qu'elle en pouvoit 
recevoir , & lorfqu'Ifmene fe tua , clic 
fut bien plus afBigée , par rapport à fes 
intérêts que par raporc à U cendrefTe 
quelle avoit pour elle. Elle reffentit 
une extrême joye , que le craffeux Mar- 
caffin voulût prendre une nouvelle al* 
liance dans fa famille. Elle fe jetta i 
fes pieds : ellerembraflà , & lui rendit 
mille grâces pour un honneur qui la 
touchoit fi fenfiblement. Elle l'a0ura 
que Zelonide lui obéïroit » ou qu'elle 
la poignarderoit à fes yeux. Je vods 
Avoue 9 dit Marcaffin, que j'ai de la 
peine à lui faire violence; maisfî j'at* 
tends qu'on me jette des cœurs à la te- 
te, j'attendrai le refte de ma vie, tou- 
tf s les belles me crouvMt laid. Je fais 
cependant refola de n'époufer qu'une 
fille aimable. Vous avez raifon , Sei- 
gneur ^ répliqua la maligne Vieille » il 

faut 
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faut vous faiisfairc , fi elles fonr mécon- 
tenceSjC'eft qu'elles ne connoi (Ten t poinc 
leurs véritables avantages. 

Elfe forriiîa fi fore Marcafîln, qu'il 
lui die que c'éroit donc une chofe re- 
foluè, & qu'il feroit fourdaux larmes 
& aux prières de Zelonide. Il retour- 
na chez lui ï chpifit tout ce qu'il avoic 
de plus magnifique, & l'envoya à fa Maî- 
treflè. Comme fa mcre étoû prefentc 
lorfqu*on lui offrit des Corbeilles d'or 
remplies de Bijoux , elle n'ofa les refu« 
fer , mais elle marqua une grande in- 
différence pour tout ce qu*on lui pre* 
fentoit , excepta pour un poîgnard,donc 
la garde étoit garnie de diamans. El- 
le le prît plufieursfois Se le mit â fa ceia- 
ture 9 parce que les Dames en ce pays 
là en pof coient ordinairement. 

Puis elle dit « je fuis trompée fi ce 
n'éft ce même poigjiard qui a percdle 
fein de ma pauvre fœur? Nous ne le 
fçavoRS point 9 Madame s lui dirent ceux 
a qui elle parloit ; mais fi vous aveis 
cetteopinion, il nefaut jamais le voir. 
Au contraire, dit-elle, je loue foncou* 
rage, heureuie qui en a affez pour l'i- 
miter : Ha 1 ma fœur , sVcrîa Marte- 
fie, quelles funedes penfées roulent dans 

Têmc IV. D votre 
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vôtre efprit. Voulez vous mourir ? Non, 
Tcpondit Zclonidc d'un air ferme, l'Au- 
tel n'eft pas digne d'une telle vi<3;ime ? 
mais j'attcfte les Dieux que... elle n en 
put dire davantage , fes larmes etoufe- 
renc fes plaintes & fa voix. , 

L'amoureux Marcaflîn ayant été in- 
forme de la manière dont Zelonideavoit 
reçu fon prefcnt , s'indigna fi fort con- 
tr'elle . qu'il fut fur le point de rom- 
pre , & de ne la revoir de fa vie. Mais 
foit par tendreffe , foit par gloire , il ne 
voulut pas le faire, Se refolut de fuivre 
fon premier deffein avec la dernierecha- 
leur. Le Roi & la Reine lui rcmireflc 
kfoin de cette grande Fête , il l'ordon- 
na magnifique ; cependant il y avoit tou- 
jours dans ce qu'il faifoit un certain goût 
de Marcaffin très- extraordinaire. Li 
Cérémonie fe fit dans une vafte Foret 
oii l'on dreffa des tables chargées de ve- 
naifon , pour toutes les Betes féroces &. 
fauvaees qui voudroient y nnanger , afin 
qu'elles fe reOcntUrcnt du teftin. 

C'cft en ce lieu que Zelomde ayant 
^té conduite par fa mère & par fa fœw 
trouva le Roi, la R^me, leur -fils San- 
glier., & toute la Cour, fous des ra- 
diées ^paiffcs & fombres , ou les nçn.- 
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veaux Epoux fe Jurèrent un amour éccr* 
ncllc. Marcafîïn n'auroit point eu de pcr 
ne à tenir fa parole. Pour Zdonide^ 
il étoit aifé de connoître qu'elle ofee'if- 
foic avec beaucoup de répugnance : ce 
n'eft pas qu'elle ne fçùc (c contraindre 
& cacher une partie de Tes déplailir^ 
Le Prince aimant à fe flatter , fe figura , 
qu'elle ccderoit à la néceffité, & qu'el- 
le nepenferoit plusqu'à lui plaire. Cec? 
te idée lui rendit toute la belle humeur 
qu'il avoit perdue. Et dans le tems 
que Ton commençoit le Bal, il fe hi^ 
ta de fe déguifcr en Aftrologue, avec 
une longue robe. Deux Dames de la 
Cour étoient feulement de la Mafcara* 
de.- Il avoir voulu que tout fût fi pa- 
reil, qu'on ne pût les reconnoîtrc: .& 
l'on- n'eut pas médiocrement de peine 
à faire reflembler des femmes bien fai- 
tes t à un vilain Cochon comme lu?. 

Il y avoit une des ces Dames qui éroft . 
la Confidente de Zelonide ;* Marca/iln 
ne Pignoroit point ; ce n'étoic que par 
curiofité qu'il ménagea ce déguifemenc. 
Après qu'ils eurent danfé un petite . 
entrée de Balet fort courre; car rien 
nefatiguoic davantage le Prince;il s'ap- 
procha <ié fa nouvelle Epoufe» & lui Bt 

D z de 
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de certains fîgnes en montrant un des 
AUrologues mafquez , qui perfuade- 
rent àZelonide que c*éroitfon amie qm 
ctoic auprès d'eHe, & qu'elle kn mon- 
troit Marcadîn ; Hélas! lui dit-elle, je 
ne t'entends que trop , voila ce Monf- 
tre, que les Dieux irritez m'ont donné 
pour mari : mais fi tu m'aimes , nous en 
déferons la terre cette nuit. Marcaflîn 
comprit par ce qu*elle lui difoic , qu'il 
s'agiflToitd'un complot où il avoicgran* 
départ. Il dit fore bas à ZeIonide,je fuis 
refoluë â tout pour vôtre fervicc. Tien 
donc 5 reprit- clic, voila le poignard qu'il 
m'a envoyé , il faut que tu te caches dans 
ma chambre & que tu m'aides à l'égor- 
ger, Marcafllin lui répliqua peu de -cho- 
fe^ de crainte qu'elle ne reconnût (on 
jargon quiétoit affez extraordinaire j il 
prit doucement le poignard , & s'éloigna 
d'elle pour un moment. ^ 

Il revint enfuite fans mafqucilui fai- 
re des amiciez , qu'elle reçut d'an air 
affcz cmbaraiïé i car elle rouloît dans 
fon efprit le deflèin de le perdre i 8c dans 
ce moment , il n^avoit guère moins d'in- 
quiétude qu'elle. Eft-ilpoffible, difoit- 
ilenlui-même, qu'une perfonnc/i jeune 
& fi belle foie fi méchante } Que lui ai- 
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je fait pour Tobliger à me vouloir tuer? 
Ilcft vrai que je ne fuis pas beau, que 
je man^c. mal- proprement , que j'ai 
quelques défauts: Mais qui n'enapas? 
je fuis homme fous la figure d'une Bê- 
te. Combien y a-t'il de Bêtes fous U 
figure d'un homme ? Cette Zclonîdc 
qu3 j€ trouYois fi charmante, n'eft-ellc 
pas elle-même une rigrefTe & une lion* 
ne ? Ha ! que Ton doit peu fe fier aux 
apparences i il marmotoit tout cela en- 
tre fes dents , quand elle lui demanda 
ce qu'il avoit* Vous êtes trifte,Marcaf- 
Cn ? Ne vous repentez- vous point de 
rhoaneur que vous m'avez fait ? Non , 
lui die* il , je ne change pas fi aifémenty 
je penfois au moyen de faire finir bien- 
tôt le Bal : j'ai fommeif. 

La Princeflè fut ravie de le voir af- 
foupi , penfant qu'elle en auroit moins 
de peine à exécuter fon projet. La fète 
finie L*on remena Marcafîîn& fa fem- 
me dans utT Chariot pompeux. Tout le 
Palais étoit illumine de lampes , qui for« 
Qioient de petits Cochons. L^onfic de 
grandes cérémonies pour coucher le 
Sanglier & la Mariée* ' Elle ne doutoic 

E)inc que fa Confidence ne fût derrière 
Tipiflçric; de forte quVllefcmic aa 

D 3 lit 
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fce que je dois remplir, chacun répond 
quec'eft grand dommage de voir pof- 
fcdcr un fi beau Royaume par un Monf- 
tre. Si je partage ma Couronne avec 
une pauvre fille , au lieu de s'eilimer 
heureufe, elle cherche les moyens de 
mourir ou de me tuer. Si )e cherche 
quelques douceurs auprès de i^on père 
& de ma mère ii s m'abhorrent > & ae 
me regardent qu'avec des yeux irritez. 
Que Mut-il donc faire dans le defcfpoir 
qui me poffedc ? Je veux abandonner 
la Cour. J'irai au fond des forcis me- 
ner la vie qui convient à un Sanglier de 
bien & d'honneur. Je ne ferai plus l'hom- 
me gvilant. Je ne trouverai point d'a- 
nimaux qui me reprochent d'être plus 
laid qu'eux. Il me fera aifé d'être leur 
Roi , car j'ai la raifon en partage, qui 
nie fera trouver le moyen de les mauii- 
fer. Je vivrai plus tranquillement avec 
eux , que je ne vis dans une Cour def- 
tinée à m'obéïr : & je n'aurai point le 
malheur d'époufer une Laye qui fe poi- 
gnarde , ou qui me veuille étrangler : 
Ma ! fuyons, fuyons dans les Bois , mé- 
prifons une Couronne dont on me croie 
indigne, 
Son Confident voulut d'abord le d '- 

tour- 
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tourner a'un;, ic(olution h cxiraurdinai- 
re, cependant il le voyoit fi accablé dc^ 
continuels coups de la fortune, que dans 
la Alite il ne le preffa plus de demeurer '^ 
& une nuit que l'on negligeoicde faire 
la garde autour de Ton Palais il fc fauva». 
fans que perfonne le vit , jufqu'au fond 
de la Forêt, où il commença à faire 
tout ce que fcs confrères les Marcaffins 
faifoienr. 

Le Roi & la Reine ne laiflTérent pas 
d*être touchc'z d*un départ dont lefeul 
dcfefpoir étoic la caufe , ils envoyèrent 
des Chaflcurs le chercher : Mais com- 
ment lereconnoître? L'on prit deux oir 
trois furieux Sangliers que Ton amena 
avec mille périls, & qui firent tant de 
ravages à la Cour, qu'on refolut de ne 
fe plus expofer a dételles méprifes. II 
y eut un ordre gênerai de ne plus tuer 
de Saegliers, de crainte de rencontrer 
le Prince» 

Marcafiin en partant avoir promis à 
fon Favori de lui écrire quelquefois; il> 
avoir emporté une écritoire : &en ef^ 
fet , de tems en tems l'on trouvoit une 
lettre fort griffonnée à la porte de ]a> 
Ville , qui s'adrcflbii à ce jeune Sei- 
gneuri cela confoloit la Reine^Ue apre- 
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noit par ce moyen que fon fils étoîc vi- 
vant» 

La merc d'Ifmcnc & de Zclonidc 
reflentoit vivement la perce de fes deux 
filles ; tous les projets de grandeur qu'cl- 
leavoic faits sVtoienr évanouis par leur 
mort: on lut reprochoît que fans fon 
ambition elles feroicnc encore au mon- 
de; qu^elle les avoir menacées pour 
les obliger à confentir d'époufcr Mar- 
caflin. La Reine n'avoît plus pour el- 
fe les mêmes bontez. Elle prit la rc- 
folution d^aller à la Campagne avec 
Martefie fa fille unique. Celle-ci étoii: 
beaucoup plus belle que fes fœnrs ne 
Tavoient été , & fa douceur avoic quel- 
que chofe de fi charmant, qu'on ne la 
voyoic point avec indifférence. Un jour 
qu'elle fe promenoir dans la Foret fui- 
vie de deui femmes qui la fervoienc, 
(car la matfon de fa mère n*étoit pas 
éloignée) elle vit tout d*un coup à vingt 
pas d'elle un Sanglier d'une grandeur 
épouventable , celles qui Paccompa- 

f noient ^abandonnèrent & s'enfuirent, 
'our Martefie elle eut tant de frayeufi 
qu'elle demeura immobile comme une 
Itatuë,. fans ayoir la force de fe fau- 

Ma^ 
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Marcaflîn , c'étoic lui-même, la re- 
connut auffi-tôc , & jugea par fon rrem- 
blcmcnc qa'cllc mouroit de peur. Une 
voulut pas répouventer davantage ; mais 
sVîanc arrêté , il lui dit : Martcfic , ne 
craignez rien , je vous aime trop pour 
vousfeiredu mal, &r il ne tiendra qu'à 
vous que je ne vous faflcdu bien ^ vous 
fçavez les fujets de déplaifir que vos 
foears m'^nt donnez, c'cft une trifte 
rccompenfe de ma tcndrcfle 5 je ne laîf- 
ft pas d'avouer que j'avois mcrité.leur 
haine par mon opiniâtreté, à vouloir 
leur plaire & les poffeder malgré elles» 
J*ai appris depuis que je fuis habitant di; 
CCS Forets, que rien au monde ne doit 
être plus libre que le cœur j je vois que 
tous les animaux font heureux, parce 
qu'ils ne fe contraignent point. Je ne 
fçavois pas alors leurs maximes, je les 
fçais à prefent » & je fcns bien, jque je 
frefereroîs la mort à un Hymen forcé, 
fi les Dieux irritez contre moi vouloienc 
enfin s'appaifer: S'ils voqloient tous 
toucher en ma faveur, je vous avoue: 
Martefîe, que je ferois ravi d'unir ma 
fortune à la votre : Mais , helas / qu'ert- 
cc que je vous propofe ? Voudricz-vous 

D 6" venir- 
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venir avec un iVlonlire comme moi dans 
le fond de ma Caverne > 

Pendant que Marcadin parloir, MaN 
tefîe rcprenoit a fiez de force pour lui 
re'pondre : Quoi y S^^gneur , s'écria- 
t'elle y eft.-il pofTible que je vous 'voye 
dans un état A peu convenable à vôtre 
naiilàncc ? La Reine votre mère ne paf- 
fe aucuns jours fans donner des larmes 
à vos malheurs. A mes malheurs «dît 
MarcafTHi en rinterrompant? n'appel- 
iez point ainH Tétac où |e fuis , )*aipris 
mon parti , il m^en a coûté > mais en- 
fin cela eft fait. Ne croyez pas, jeune 
Martcfie, que ce foit toujours une bril- 
lante Cour qui fa(fe notre félicité la plus 
folide , il eil des douceurs plus char- 
mantes y & je vous le répète. Vous 
pouri-iez me les taire trouver fi vous 
ciiez d'humtur à devenir fauvage avec 
moi. Et pourquoi , dit-elle , ne vou- 
lez-vous plus revenir dans un lieu où 
vous êtes toujours aimé? Je fuis tou- 
jours aimé , s*écria-i*il ? Non , non ,ron 
n'aime pas les Princes accabkz de dif- 
graces, comme Ton fe promet d*eux 
mille biens , lorfqu'ils ne font pas en 
ctat d'en faire ) on les rcnd.rcfponfables 

de 
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de leur mauvaife fortune : on les hait 
enfin plus que les autres. 

Maisàquoim'amafai je, s'écrîa-t'ii? 
(i quelque Ours ou quelque Lion de n^oii 
voinnage , paflfe par ici & qu'il m'en- 
tcnJe parler, je fuis un iVïarcalîîn per* 
du. Kcfôlvcz- votis donc à venir fans au* 
rre vue que celle de paffer vos beaux 
^urs dans une étroite folitude avec un 
Monftre infortuné, qui ne le fera plus^ 
s'il vous poffede. Marcaâin, lui die* 
elle» ;e o^ai eu )ufqu'à prefcnt aucutt 
fujct de vous aimer > j*aurois encore 
fans vous deux fœurs qui m'étoient chè- 
res, laiflc2-moi du tems pour prendre 
une refolution fi extraordinaire. Vous 
me demandez peut-être du rems , lui 
dix- il, pour me trahir, jen^en fuis pas 
capable, répliqua- 1 'elle , &jevousaf- 
fure dès à prefent qyc perfomie ne fau* 
ra que )e vous ai va. Reviendrez- vous 
ici, lui dîr-il? N'en doutez pas, con- 
tinua t'clie: Ha l vôtre mère s'y oppo- 
fera ; on lui contera que vous avez ren* 
contré un Sanglier terrible; elle nevoa^ 
dra plus vous expofer. Venez donc, 
Martefie , venez avec moi« En quel 
lieu me menez-vous , dit-elle ? Dans 
une profonde grotte ^ répliqua* t*il ; un 

luif- 
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ruiïïcau plus clair que du criftal y cou- 
le lentement ; fes bords (ont couverts àz 
moufle & d'herbes fraîches $ cent échos 
y repondent à Tenvi , à la vofx plainti- 
ve des Bergers amoureux &4iîaltraitez. 
C'ed'là que nous vivrons enfemble, ou 
pour mieux dire, reprit-cIIc , c'eft li 
que je ferai dévorée par quelqu'un de 
Yos meilleurs amis ? Ils viendront pour 
vous voir ; ils me trouverpnc 5 ce fera 
fait de ma vie. Ajoutez que ma merc 
au defefpoir de m'avoir \perduë, me fe- 
ra chercher par tout , ces Bois font trop 
voifiqs de fa maifon , l'on m'y trouve* 
roit. 

Allons où vous voudrez, lui ditril, 
l'équipage d'un pauvre Sanglier eft bien- 
tôt fait. J'en conviens , dit-elle, mais 
le mien eft plus embaraifant; il me faut 
des habits pour toutes les faifons, des 
rubans, des dentelles, des pierreries. 
Il vous faut , ajoura Marcafilh, une 
toiilette pleine de mille bagatelles & de 
mille chofes inutiles. Quand on a de 
l'efpric & de la raifon, ne peut-on pas 
fe mettre au deflùs de ces petits* ajufte- 
mens? Croyte.moi, Martefie, ils n'a» 
jouteront rien à vôtre beauté , & je fuis 
certain qu'ils en (erairont l'éclat. Ne 

cher- 
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cherchez point d'autre chofe pour v6trc 
teint que Tcau fraîche & clair« des foiv 
raines ; vous avez les cheveux tout fri- 
fcz-^ d'une couleur charmante , Se plus 
fins que les rets où Paraignrfe prend Pin*' 
jiocenc moucheron; fer vcz- vous ea pour 
vôtre parure ; vos dents font mieux ran- 
gées Ôc au(n blanches que îles perles ;. 
contentez-vous de leur éclat , & laiflez 
tes babioles aux perfonnes moins aima- 
bles que vous. 

Je fuis très-fatisfaite de tout ce que 
vous me dites, repliqua-t-cile, mais 
vous ne pourrez me perfuader de m'en- 
fevelir au foi^d d*une Caverne , n'ayant 
pour compagnie que des Lézards & de^ 
Limaçons. Ne vaut-il pas mieux que 
vous veniez avec moi chez le Roi vàrrc 
pcre ? Je vous promets que s*ils con- 
fentent a nôtre Mariage j'en ferai ravie. 
Et fi vous m'aimezy ne devez-vous pas 
fouhaiter de me rendre heureufe , & de 
me mettre dans un rang glorieux ? Je 
vous aime , bellç Marteiîe, reprit-il , 
ipais vous ne m'aimez pas > l'ambition 
vous engageroic à me recevoir pour 
Epoux, j*ai trop de délicatcfle pour 
m 'accommoder df ces fentimens là. 
Vous avez une difpoiicion naturelle , 

repar- 
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;-epartic Manefie , à juger mal de tout 
D^crcTexe: mais, Seigneur Marcaflîn^ 
c'cil pourtant quelque chafe que de 
vous promettre une fincère amitié. -Fai- 
tes y réflexion, vc>us me verrez dans 
peu de jours ea ces mêmes lieux 

Lç Prince prît congé d'elle, & fc 
retira dans fa Grotte tencbreufe, fort 
occupé de tout ce qu'elle lui avoir dit» 
Sa bizarre etoiile l'a voit rendu fi haiffa* 
blc aux perfonnes qu'il aimoit , quejuf- 
qu'à ce jour il n'avoît pas été flatté d'u- 
ne parole ^racieufe, cela le rendoit bien 
plus fenfiblt à celles de Martelîej & 
ion amour ingénieux lui ayant infpirc 
le deffein de la régaler, plufieurs 
Agtieaux , des Cerfs & des Chevreuils , 
reliêniiFent la force de fa denc caraaf- 
fière. Enfuice, il les arrangea daiis^a 
Caverne, attendant le jour ou Manefie 
lui ticndroit pltole. 

£IIe ne fçavoit de fonc&té quelle re» 
fokition prendre: quand Mrrcaflin au- 
rait été aufTi beau qu'il éreit laid : quand 
ils fe feroient aimel autant qu* Afirée & 
Céladon $'aimoient> c'efttoutccquM- 
le auroit pu faire que de pafier ainiî fes 
beaux jours dans une affreufe folitude: 
mais qu'il s'en falloic qiie Marcaflui ne 

iàî 
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fut Céladon ! Cc^pendanc elle nVtoic 
pnim engagée ; pcrfonne n'avoit cujuf- 
qu'alors-ravamagc-de lui plaire , & el- 
le: érôir dans la refolutkm de vivre par- 
faitement bien avec le Prince , s'il vou» 
loit quitter fa Forêt. 

Elle (e déroba pour lui venir parler ; 
elle le trouva au lieu du rendei-vous ; 
il ne manquoic jamais d'y aller plu/îeurs 
fuis par)i>ui\ dans la crainte de perdre 
le momcnr où elle y viendroit. Dcsqu'il 
Tapperçur ^ il courur au devant d'elle^ 
&: s'humi liant à fes pieds , il lui fie con- 
noitre que les Sangliers ont , quand \h 
veulent y des manières de faluer fort ga* 
iantes. 

Ils fe retirèrent enfuîte dans un liei* 
écarté» & Marcaflfm la regardant avec 
de petits yeux tour pleins de feu & de 
parifon: Que dots-]eer}>erer, lui dit-il^ 
de vôtre tendrefle? V'^us pouvez cf> 
efperer beaucoup , répliqua t'elle, fi 
vous êtes dans le deïfein de revenir à la 
Cour ; mais je vous avoue quL* je ne 
me fens pas la force de pafler le refte 
de ma vie éloignée, de tout commerce : 
Ha 1 lui dit-il, e'eft que vous ne m'ai- 
mez point y ii eft vrai que je ne fuis pas 
aimable i mais je fuis malheureux^ ^ 

vous 
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vous dcvriei faire pour moi , par pitié 
& par gcnerofitc,' ce que vous feriez 
pour un autre par inclination : Hé ! qui 
vous a dit ^ répondk-clle , quscesfen- 
tioienrn'onc point départ à Pamittcque 
)cvGus témoigne ? Croyez- moi t Mar- 
caffin , je fais encore beaucoup de vou- 
loir vous fuivre chez le Roi vôtre pcre. 
Venez dans ma Grotte, lui dit- il, ve- 
nez juger vous-mêmes de ce que tous 
voulez que j^abandonne pour vous. 

A cette propofîtion.eilehcfifaunpcu; 
elle craignoit qu*îl ne la retint roalgrc 
elle; il devina ce qu'elle penfoit. Ha i 
ne craignez point , lui dit il , je ne fe- 
rai jamais h^^ureux par des moyens vio- 
khs. MarteCe fe fia à la parole qu'il lui 
donnoit -, il la firdcfcendre au fond de 
fa Caverne ; elle y trouva tous les ani- 
maux qu'il a voit égorgez pour la réga- 
ler. Cette cfpcce de boucherie lui fit 
mal au cœur ; elle en détourna d'abord 
les yeux, & voulut fortir au bout d'un 
moment.* mais Marcaffin prenant l'air 
& le ton d'un maître » il lui dit : Aima- 
ble Martefle, je ne fuis pas aflèz indif- 
fèrent pour vous laifler la liberté de me 
quitter. J 'attelle .les Dieux que vous fe- 
rez toujours fouveraine de mon cœur. 

Des 
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Des raifons invincibles m'empêchent 
lie retourner chez le Roi mon pcre. Ac- 
ceptez ici mon amour & ma foi , que ce 
KuifTcau fugitif , ^uc les Pampres tou- 
jours verds , que le Roc , que les Bois 1 
que les H&tes qui les habitent, foienc 
témoins de nos fermens mutuels. 

Elle n'avoir pas la même envie que 
Jui de s'engager , mars elle croit enfer- 
me'e dans la Grotte fans en pouvoir for- 
rir Pourquoi)' éroit-elle allée ? Nede- 
voit-elle pab prévoir ce qui lui arriva? 
Elle pleura , & fie des reproches à Mar- 
c^(un. Comment pourai-je me fier k 
vos paroles, lui dit^elle, puifque vous 
manquez à la première que vous m'a^ 
vezdonne'e?. Il faut bien, lui dit-il en 
fouriant à la MarcaHSne , qu'il y ait un 
peu de l'Homme mêlé avec leSangîieV. 
Ce dc'fdut de parole que vous me repro- 
chez : cette petite finelïè où je ménage 
mes intérêts, c'cft juftemént l'homme^ 
qui agît ; car à vous parler fans façon ^ 
ics animaux ont plus d'honneur entr'- 
cuxque les hommes: Hclas 1 répondit* 
elle, vous avez le mauvais de l'un 3c 
de l'autre ; Te coeur d'un homme & la 
figure d'une bète 5 foyez donc tout un 
pu tout autre , après cela je me refou- 

drait 



92 leNouveau 

drai h ce que vous fouhairez. Alais, bîl- 
leMârcefîe, lui dit-il, vouliez- vous de- 
meurer avec moi fans être ma femme , 
car vou« pouvez compter quif je ne vous 
permtritrai point de fortir d'ici ? Elle 
redoubla fcs pleurs & (es pierres , il n'en 
fut point touché : Si. a près avoir encore 
conrefté long-tems , elle cpnfentic à le 
recevoir pour Epoox , & Taffura qu'el- 
le Taimeroit aaffi chèrement que s'il 
cioit le plus aimable Prince duncionde. 
Ces manières obligeantes le charmè- 
rent , il baifa mille rois Ces maitls ^ de 
l'aflura n fon tour qu'elle ne ferait peut- 
être pas (î malheureufe qu'elle avoir lieu 
de le croire. Jl lui demanda enfuite fi 
elle ma^geroit des animaux qu'il avoic 
tuez, Noft, dit-elle, cela n*eft pas de 
ifton goût , fi vous me pouvez appor- 
ter des fruits vous me ferez plaifir. Il 
fortit , ôc ferma fi bien Fentrée de la 
Caverne, qu'il étoit impoffible à Mar- 
tefie de fe fauver: mais elle avoie pris 
là-defllis fon parti, & elle ne l'auroit 
pas fait , quand elle auroi^t pu le faire, 

Marc^flîu chargea trois HcrifTons 
d*Oranges , de Limes dcxices , de Ci- 
trons & d'autres fruits : il les piqua dans 
les pointts c^onr ils font couverts, ^ la 
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provifion vînt très-commodéinenc juf- 
qu'à la Grotre : il y entra & pria Mar- 
tefie d'en manger. Voila un f;;llin de 
noce, lui dit-il, qui ne refîemble poînc 
à celui qu^ Ton fit pour vos deux foeurs ; 
mais j'efpere, qu'encore qu'il y aie mnjns 
de magnificence, nous y trotiverons 
plus de douceur. Plaife aux Dieux de 
le permettre aiafî, repliqua-t elle I en- 
fuite elle puifa de Peau dans fa main, 
elle bat à la fant^ du Sanglier , doue il 
fut ravi. 

Le repas ayant été auffi court que 
frugal, Martefie i^aflembla toute la 
mouffe , l'herbe & les fleurs que Mar- 
caHfin lui avoit apportées, elle en corn* 
pofa-un lit affcz dur , fur lequel le Prin- 
ce &c elle fe couchèrent : elle eut grand 
foin de lui demander s'il vouloit avoir 
la tête haute ou balTe; s'il avoit adèz 
de place i de quel côté il dormoit le 
mieux. Le bon MarcalSn la remercia 
tendrement, & il s'écrioit de temsen 
tems : Je ne changerois pas mon fort 
avec celui des plus grands hommes j j'ai 
enRn trouvé cequejecherchois; je fuis 
afméde cellequej'aime s il luiditcent 
jolies chofes dont elle ne fut point fur- 
prifc j car il avoit de l'efpric : mais elle 

} nt 
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Bc laifla pas de fe réjouir , que la foli- 
tude où il vivoic n'en eût rien diminué* 

Ils s'endormirent Tun & l'autre, & 
Martefic s'étant réveillée , il lui fembla 
'que fon lit étoit meilleur que lorfqu'cl- 
Ic s'y écoît mife; touchant enfuiic dou- 
cement Marcaiïin , elle trouvoit que fa 
Hure étoit faite comme la tête d'un hom- 
me ; qu'il avoit de longs cheveux ; des 
bras & des mains; elle ne pue s^mpê- 
cher de s'étonner; elle fe rendormir, 
& lorfqu'il fat jpur , elle trouva que fon 
snari étoit plus Marcaf£n que jamais. 

Ils paflercnr cette journée comme la 
précédente s Martefîe ne dit point à fon 
mari ce qu'elle avoit foupçonné pen- 
dant la nuit 5 rheure de fc coucher vint; 
elle toucha fa hure pendant qu'il dor- 
moît, & elle y trouva la même diffé- 
rence qu'elle y avoit trouvée. La voila 
bien en peine $ elle ne dormoic prefque 
plus s elle étoit dans une inquiétude 
continuelle, Se fbupîroit fans ceflc ; 
Marcaffin s'en apperçut avec un véri- 
table defespoir. Vous ne m'aimez point, 
lai dit il, ma chère Martefie, je fuis 
un malheureux , dont la figure vous dé- 
plaît ? Vous allez me caufcr la mort. 
Dites plutôt I Ëarbare, que vous ferez 

caufc 
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caufc de la mienne , rcpliqua-t*clle , l'in- 
jure que vous me faites , me touche (î 
fenfiblement , que je n'y pourrai refif- 
ter. Je vous fais une injure, i'ecria- 
t'ii, & je fuis nn Barbare? Expliquez- 
vous, car aflurcmenc vous n'avez au- 
cun fujec de vous plaindre. Croyez- vous, 
lui dit-elle, que je ne fçache pas que 
vous cédez toutes les nuits v&rre place 
à- un homme. Les Sangliers , lui dît- 
il , & particulièrement ceux qui me rcf- 
fembknt, «e font pas de fi bonne com- 
pofition , n'ayez point une penfée fi of» 
fendante pour vous & pour moi , ma 
cherc Martefie, & comptez que je fe- 
roîs jaloux des Dieux mêmes : mais peut- 
être qii*en dormant , vous vous forgez 
cette chimère. Martefie honreufc de lui 
avoir parlé d'une chofe qui avoir R peu 
de vraifembîance , répondit , qu'elle 
a joûtoit tant de foi à (es paroles , qu'en- 
core qu*clle eût tout fujet de croire 
qtj*cllc ne dormoit pas quand elle tou- 
choit des bras , des mains &: des che- 
veux , elle foumettoÎL fon jugement, & 
qu'à l'avenir elle ne lui en parleroîc 

plus. 

En effet , elle éloîghoit de fon efprît 
tous les fujecs de foupçon qui lui ve- 

noieat : 
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noient : Six mois sVcoulérenc avec peu 
de plaifirs de la part de Martcfie, car 
elle ne fortit pas de la Caverne, de 
peur d'être rencontrée par fa mcre, ou 
par fes domeftiques. Depuis que cette 
pauvre mère avoir perdu fa fille, elle 
de ceflbit point de gémir; elle faifoit 
retentir les Bois de fes plaintes & du nom 
de Martefie. A ces accens qui frap- 
poient prefque tous les jours fes orcil- 
Jes, elle foupiroitcn fccret, decaufcr 
tant de douleur à fa mère, & de n'être 
pas maitreflède lakxtlager : maisMar- 
caflin Tavoit fortement menacée, & el- 
le le craigBoit autant qu'elle l'aiinolt. 

Comme fa douceur étoit extrême, 
elle concinuoic de témoigner beaucoup 
de rendreHe au Sanglier , qui Taimoit 
aufli avec la dernière paffion ; elle étoit 
{roffe , & quand elle fe figuroit que U 
race Marcaffine alloit fe perpétuer , cl- 
lereflentoîtuneaffliâiob fans pareille. 

Il arriva qu'une nuit qu'elle ne dor* 
mou point & qu'elle pleuroic douce- 
ment, elle entendit parler fi proche d*el- 
le, qu'encore que l'on parlât tout bas, 
elle ne perdoit pas un mot de ce qu'on 
dîfoit.Ç'étoit le bon Marcaffin qui prioit 
une perfonne de lui être moins rigou- 

rcu- 
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reufe , & de lui accorder la permiffioii 
qu'il laidemandoic depuis fi long-tetni)» 
On lui répondit toujours noh, non, je 
ne le veux pas. JMarcefie demeura plus 
inquiète que jamais. <^ui peut entrer 
dans cette Grotte , difoit elle , mon ma* 
ri ne m'a point révélé ce fecret ? El te 
n'eut garde fe r'endormîr , elle étoir 
trop ctuîeufe. La convcrfation finie, 
elle entendit que la perfonne qui avoie 
parlé au Prince fortoit de la Caverne , 
& peu après il ronfla comme un Co- 
chon. Au(n tôt elle fe leva j voulant 
voir s'il étoit aifé d'ôter la pierre qui 
fermoit l'entrée de la Grotte j mais elle 
'ne put la remuer. Comme elle rêve* 
noit doucement & fans aucune lumière, 
ellefentit quelque chofe fous fes pieds ; 
elle s'apperçut que c'étoit la peau d'un 
Sanglier ; elle la prit & la cacha ^ puis 
elle attendit l'événement de cette affaî* 
rc fans rien dire. 

L'aurore paroiilbit à peine lorfqne 
Marcaffin fe leva, elle entendît qu'il 
cherchoit de tous cotez : pendant qu'il " 
s'inquîétoît le jour vint 5 elle le vit A 
extraordfnairement beau & bien fait » 
que jamais furprife n'a été plus grande 
ni plus agréable qiiç la flenue : Ha ! s'é* 

7#»y# I\r, E cria- 
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cria- ('elle y ne me faites plus un miftê* 
re de mon bonheur , je le connois , & 
}'en iak pénétrée , mon cher Prince. 
Par quelle bonne fortune êtes-voas de 
tenu le plus aimable de cous les hom- 
mes} Il fut d'abord furpris d*être dé- 
couvert, mais fe remettant enfuite, je 
vais lui dit-il , vous en rendre compte, 
ma chère Marte/ie, de vous apprendre 
en même temps que c'eft à vous que je 
dois cette charmante Métamorphofe; 
S cachés que la Reine ma mère dor- 
moit un jour à l'ombre de quelques ar- 
bres lorfquc croîs Féespaflerent en Tair, 
elles la reconnurent « elles s'arrêtèrent 
L'aînée la doua d'être mère d'un fils 
fpi rituel & bien fait. La féconde r'cn- 
cheritfur ce don , elle y ajouta en ma 
faveur mille qualitei avantageufes; mais 
la cadette leur dit en s'éclacant de rire , 
il faut un peu diverHfier la matière, le 
Printems feroit moins agréable s'il n*é- 
toic précédé par l'hyver. Afin que le 
Prince que vous fouhaitez fi charmant 
le paroiife davantage^ je le doù:: d'être 
MarcaiSn y j'ufqu'à ce qu'il ait époufé 
trois femmes ^ Se que la troifiême troo- 
Ye fa peau de Sanglier. A.dcsmot«, les 
(toit Fées dirp^^of^it/l^a Reine avoic 






GsKtzIlh. Bourgeois. ç9 

entendu les deux premières très-diftinc- 
tecnent; à l'égard de celle qui mefai- 
foic du mal, ellerioic fi fort qu'elle n'y 
pue rien comprendre. 

^ Je ne fçai moi-même tout ce que je 
viens de vous raconter que du jour as 
nôtre Mariage , comme j'allois voui 
chercher, tout occupé de ma paffiony 
je m'arrêtai pourboire à un ruiflèau qui 
coule proche de ma Grotte; foit qu'il 
fut plus clair qu'à l'ordinaire, ou que 
je m 7 regardaile avec plus d'attention^ 
par rapport audefir que j'avoisde vous 
plaire, je me trouvai fi épouvantable^ 

Sue les larmes m'en vinrent aux yeux» 
ans hiperbole, j'en verfai afiez pour 
groffir le cours du ruiffeau, &mepar« 
lant à moi-même , je me di fois, qu'il 
n'etoit pas poffible que je pufie vous 
plaire. 

Tout découragé de cette penrée, je 
pris la refolution de ne pas aller plus 
loin. Je ne puis être heureux, difois-je, 
fi je ne fuis aimé , & je ne puis être ai« 
mé d'aucune perfonne raifonnable. Je 
marmotois ces paroles, quand j'apper- 
çus une Dame qui s'approcha de mot 
.avec une hardieAè qui me furprit » car 
i'airair terrible pour ceux qui ne me 

£ % 



lOO LE NoUTEAtI 

connoiflènt point. Marcaffin, me dit- 
elle » le tems de ton bonheur s'appro- 
che, fî t(j. épouCts Marcefle & qu*elle 
puiffet*aîmer, fait comme tues, affii* 
rc toi qa'avant qu*il (oit peu > ai feras 
ilemarcailiné. Dès lanait même de tel 
fi&ces, tu quitteras cette Peaaquitedé- 
plalr fi fort, mais reprens la avant le 
jour , Se n -en parle point à ta femme ; 
fois foigneux d'empêcher qu'elle ne s'en 
apperçoive pas jufqu'au tems où cette 
grande afiaire fe décou? rira. 

Elle m'apprit , continua-t'tl , tout 
ce que;e vous ai déjà raconté delà Rei- 
ne ma mcre; je lui fis de très-humbles 
remercimens pour les bonnes nouvel- 
les qu'elle me donnoit : j'allai vous trou- 
ver avec une joye tnêlée d'efperance 
que je n'ayois point encoce rdièntie. Et 
lorfqne je fus aflèz heureux 'pour lece* 
voir des marques xle v6tre amitié , ma 
fati&faâion augmenu de toute manierei 
& mon impatience étoit violente de pou- 
voir partager mon fecret avec vous» L4 
Fée qui ne Pignoroit pas , me venoic 
menacer la nuit des plus grandes dilgn* 
ces, ii je ne fçavois me taire: Ha! lui 
difois-je, Madame, vous n'av^s &n( 
doute jamais aimé , puifque vous m'o- 
bliges 
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bligés à cacher une chofe fi agréable 
à la perfonne da inonde que ^*aiine ïe 
plus? Ellerioît de ma peine, & me dé* 
fcndoit de m'atflîger , parce que touc 
medevenoîc favorable. Cependant, ajoû- 
ta-t'il i rendé$*moi ma peau deSanglier, 
il faut bien que )e là remette, de peur 
d'irriter les Fées, Quel quff vous puif- 
fiés devenir , mon chei' Prince, lui die 
Martclîe, je ne changerai jamais pour 
vous, il me demeurera roûjoiurs une 
idée charmante de v&cre Mctamorpho- 
fe. Je me flatte, dît-il, que Us Fées 
ne voudront pas nous faire fouffrirlong- 
tcms; elles prennent foin de nous; ce 
Vît ,qui vous paroît de moufle , eft d'ex- 
cdlenc duvet & de hine flne^ ce font 
cHes qui mettoient à Tcntréc de la Grot- 
te TOUS les beaux fruits que vous^avés 
mangé. Marteiîe ne fe laflbit point de 
remercier ks Fées de tant de grâces. 

Pendant qu'elle leur adreflbit fes com- 
plimens^ Marcalfin faifott les derniers 
efforts pour remettre la peau de San* 
glier; mats elle éçoit devenue fi petite > 
qu'il n'y avoit pas de quoi couvrir une 
de fes jambes. Il la tiroit tn long ,eii 
large > avec les dents ^ les mains; rien 
n'y failbit ; il étoitbien trifte, & déplo 

E i roi 
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roic Ton malbeiir : car il craîgnoxt, avec 
faifon, que la Fée qui l'a voit fi bien mar- 
càfliné, ne vihc la lui remettre pour 
long-tems : Helas ! ma chère Martelie 
dffoit-il , pourquoi avés-vous caché cet* 
te fatale Peau? C'dft peut-être pouf 
nous en punir que )e ne puis m'en fer» 
▼ir comme je faifois. Si les Fées font 
en colère, comment les appaiferons* 
nous ? Martefie pleuroit de fon coté , 
c'étoit là un fujet d'^fHiâion bien (in- 
gulief de pleurer , parce qu'il ne pou* 
iroit plus devenir Marcaffin. 

Dans ce moment la Grotte trembla» 

Î>uis la voûte s'ouvrir, ils virent tomber 
ix Qnenoûilles chargées de foye, trois 
blanches & trois noires quidanlbienten- 
femble« Une voix fortît d'ent réelles, qui 
4ît: Si Marcaflin & Manefîe devinent 
ce que figniiient ces Quenouilles blan- 
ches & noires , ils feront heureux. Le 
grince rêva un peu, &ditenfuite:Jede 
vine que les trois Quenouilles blanches, 
fignifient les trois Fées qui m'ont doué i 
sna naiflance. Et moi ^ s'écria Martefîci 
je devine que ces trois noires, fignifienc 
snes deux Sœurs & Coridon. En même 
tems les Fées parurent à la place des 
Quenoùiiles^ blanches. Ifmene^ Zelo* 

aide 
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nide 8c Coridon parurent audi. Rien n'a 
jamais été fi effrayant que ce retour de 
Tautre monde Nous ne menons pas de 
û loin que vous le penfés , dirent-ils à 
Martefie , les prudentes Fées ont eu la 
bonté de nous fecourir« Et dans le tems 
que vous pleuriés notre mort, elles 
nous conduîfoient dans un Château oii 
rien n'a manqué a nos plaifirs^que ce* 
lui dé vous avoir avec nous. 

Ouoî, dit Marcaffini jen'aî pns vfl 
Ifmene & ion Amant fans vie, & ce 
n*eft pas de ma main , que Zelonide a 
perdu Jafienne? Non , dirent les Fées, 
vos yeuxfafcinés ont été ladupedenot 
foins. Tous lesjours ces fortes d'avan- 
tures arrivent. Tel croît voir fa femme 
ail Bai quand elle eft endormie dans Ton 
lit. Tel croit avoir une belle Maïcre(Iè| 
qui n'a qu'une gaenuche ; & tel autre 
croît avoir tué fon ennemi, qui fe por* 
te bieii dans un autrepays. Vous m'al- 
lés jetter dans d'étranges doutes , dit le 
Prince Marcaffin, ilTembleà vous en» 
tendre, qu'il ne faut pas même croire 
ce qu'on voir. La règle n'eft pas toû* 
jours générale, répliquèrent lesFéçs, 
mais il e(l indubitable que Ton doit fuf'> 
pendre fon jugemenr fur bien des cho- 

E 4 fcs. 
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fe$j& penferqu^il peut encrer quelque 
dozede Féerie dans ce qui nous paroic 
de plus certain. 

Le Prince ëc fa femoie remerdérenc 
les Fées de l'inflruâioa qu'elles venoîeoc 
de leur donner , & de la vie qu'elles 
avoienc confcrvée à des perfonnes qui 
leur écoienc (i chères; Mais, ajoûtaMar* 
tefîe en fe ietcanc à leurs pieds , ne puis- 
je efpercr que vous ne fcrei plus re- 
prendre cette vilaine peau de Sanglier 
à mon fidèle MarcafDn ? Nous venons 
vousenaflurers dirent -elles , car il e/l 
tems de retourner à la Cour. Auffi-coc 
la Grotte prit la figure d'une fuperbe 
Tente où le Prince trouva plufieurs va* 
lets de chambre qui l*habillérent magni- 
fiquement. Martefie trouva de fon co- 
té des Dames d'atour > & une Toilette 
d'un travail exquis où rien nemanquoit 
pourla^coëffer & pour la parer; enfai- 
te le dîner fut icrvi comme un repas 
ordonné par les Fées. C'eû en dire af- 
fez. 

Jamais joye n'a été plus parfaite^ roui 
ce que Marcaflin avoic foufiferc de pd- 
ne^n'égaloit point le plaifîr de fe voir, 
non feulement un homme , mais un 
homme infîuiment aimable. Après q'^ 

l'ai 
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Ton fut fort i de table, plufieurs Carof- 
fes magnifiques » attelés des dIus beaux 
Chevaux du monde , vinrent a toute bri- 
de. Elles y montèrent avec le relie de 
la petite' Troupe, Des Gardes à cheval 
marchoîent devant & Jerriêre les Ca* 
rofles. Ceftainfi que MarcaŒn fe rcn- 
die au Palais. 

On ne fçavoît à la Cour d'où venoft 
ce pompeux Eq ni pag.e, & Ton Cçavoic 
encore moins qui e'tou dedans , loriqu'un 
Héraut le publia à haute voix au fon 
des Trompettes & des Timbales: tout 
le peuple ravi accourut pour voir fon 
Prince* Tout le monde en demeura 
charmé 9^ & perfonne ne voylnt douter 
de la vérité aune avanture^ qui paroif- 
fait pourtant bien doutent. 

Ces nouvelles étant parvenues au Roi 
& à la Reine, ils defceudirent promp- 
temeiK jufques dansk.cour. Le Prince 
Marcaffin reffembloit fi fore à fon père , 
qu'il auroit été difficile de s^y mépren- . 
dre. On ne s*y méprit pas aufS. Jamais 
aHegrefle n'a été plus univerfelle; au 
bout de quelques mpis , elle augmenta 
ocore par la naiflance d^un nls^ qui 
e'avoitriendu tout de la figure ni de 
n'hu^ieur Marca/fine^^ 
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ta , que la Baronne en afibâoit de pru- 
des & d'arrangées , fe levèrent brufquC' 
mène Se courant les bras ouverts , hé! 
bon jour > ma chère Madame, lai di- 
xenc-elles en ! 'embrasant àTctouffer, 
que nom avic^ns envie de vous voir! 
içavés-vous bien que nôtre CarofTe a 
été infulté par vos pommiers > & qu^à 
l'heure qu'il eft , il fe remué auffi peu 
que le Char de Phaëton ? Vous voulez- 
bien c]ue >e vous dife , Mefdames , ré- 
pondit la Baroune d'un air droit & fe- 
rieux^quePhaëton n'a voit piiintdcChar, 
ion père Apollon fut aflèzfot pour lui 
prêter le (ien , & Ton ne doit pas dire le 
Char de Phaëcon» mais bien le Chariot 
d'Apollon'^ conduit par Phaëton; Vous 
avés. Madame, die la Veuve» udc 
exadlitude à laquelle je ne m'atten* 
dois pas. J'ai, répliqua la Baronne, 
ce qu'on a en Province aufii bien que 
dans vôtre grande Ville de Paris. Et 
quoi-, dit Madame de Lure , qu'avés- 
VOU8 donc i Madame ? un pai de bon 
fens 9 Madame , ajouta la Baronne d'un 
ton de voix aigre, je m'en pique, & 
pour être Campagnarde, Tonne laifle 
pas d'avoir du goût tout comme tin au- 
tre , de lire & de parler raifon. 

Mon 
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Monfieur de S. Thomas qui connoif- 
foitfa femme très-délicare fur lecerc- 
txioniel , fe douta bien qu'elle écoic cha- 
grine qu*une Bourgeoifc bien crofifée^ 
comme Madame de" Roùec, la traitâc'^ 
comerialemenc ^le ma chère, dès les 
premiers mot qu'elle lui avoit dir de 
fa vie; il eut peur qu'elles ne fe que- 
relallènr, & donnant la main à la noU' 
vcUe mariée, il obligea le Vicomte de 
prefemer lafîcnne à la Veuve. Le Prieur 
propofa à la Baronne de lui aider à mar^ 
cher, mais cette expreffîon lui dc'plut, 
car elle n'étoit pas de belle humeur. 
M'aider à marcher, lui dit-elle fière- 
ment , eft-ce que je fuis fi foible ? Ai- je 
befoin d'un bâton devieillefle? Il ne ré- 
pliqua, rien , car il connut qu'elle avoit 
de grandes difpoficions à fe fâcher. 

En effet « elle bouda un peu, & vo- 
y;antqueces Dames regardoient le Mo* 
rede nouvelle édition avec un éconne- 
ment fans pareil & qu'elles fepouflbient 
du piedfi fort , qu'un des.fiens en eue 
le contrecoup. Vous êtes bien furpri- 
fes> mes Dames à ce qu'il me paroit^ 
leur dit-elle ? il eft vrai 1 dit Madame 
du Rouet , qu'on n'a jamais vu à Parts 
uo More de cette efpêce : Ho ! Paris , 

Paris 
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Paris , répliqua la Baronne, il vous fem* 
ble que ce qui n'y efl poinçon ce qui n'en 
vient pas n*eft bon a rien: Mais^ die 
Madame de Lure, vpus convicndrés 
que ce petit garçon eft teint de la plus 
€Xtraodinaire teinture qu'il eft po/Hble. 
Je vais vous dire la veriré , reprit la Ba- 
ronne en riant à fon tour , les uns fe bar- 
bouillent de blanc & les autres de noir. 

Madame du Rouet fe fit une petite 
application de cette maligne plaifante- 
TÎe & la lui révalut avec ulure; Le Ba- 
ron qui étoit fort honête a voit de la pei- 
ne qu'une première viRte fe paflàtfi ai- 
5 rement , il cflTaya de repérer tout par 
es loùpnges^, qui étant données à pro- 
pos» touchèrent ces Dames d'un plaifîr 
plus fenfibfe que la mauvaife humeur 
de la Baronne ne pouvoir leur faire de 
chagrin. Elle prit un prétexte après le 
diner pour retourner dans fa chambre 
où elle avoir oublié fa boëte à mouche 
& fa tabatière, & comme l'on parloir 
de pluiieurs chofes , le tour de Dandi- 
nardiere vint. Le Prieur raconta fort 
Agréablement ce qui hii étoit arrivé de» 
puis quelques jours , fes querelles avec 
fon voifîn & avec maître Robert ^ fes 
ëifpoiicîous à devenir Dom Quichotte, 

pour- 
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pourvu qu'il ne fallût point payer de 
oravoure , 8c les (Implicitez d*ÀUid n'jr 
furent pas oubliées- 

Les nouvelles venuéfs eurent une gran« 
de envie de le voir; c*eft une chofe 
qui fera très-aifée , dit le Baron , il ne 
vous en coûtera que la peine de mon^ 
tefjufqu^à fa chambre. II feporteroic 
a/Ièz bien pour en defcendre ajoura le 
Vicomte , fans Tavanture de fon lie où 
il s'eft rudement écorché en fe cachant 
deflbus : ô ma charmante coufîne , s'é* 
cria Madame du Roùec , voila un ca- 
raâêretropréjoùiflant, j'irofsde Paris 
i Rome pour en trouver un femblable: 
vraycment ne perdons pas une fi belle 
occafion de nous divertir. 

Le Prieur dît qu'il alloit annoncer à 
Dandtnardiere la vîfîce qu*on lui prepa* 
roit, afin qu'il s'armât.Comment,Mori- 
fîeur, répliqua la Veuve, cft-ce que 
pour nous recevoir il lui faut des armes? 
Veut-il tuer les Dames? Non, dît-il , 
ïl eft fort éloigné d'un fi mauvais def^ 
fcin , vous n'avez point encore vu de 
Chevalier Errant plus courtois; il les 
Quitta auflî-tèt & monta dans fa cham* 
hre pour lui annoncer des Dames tou- 
^«s cbarmsmtçs ; 8( furiouc » dit-il ; ne 

leur 
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leur rcprocWs pas qu'elles parlent Nor- 
mand , car elles font de Paris , de cette 
Ville où il fuffitde féjourner feulement 
•vingt-qnatreîfWBres, pour prendre tout 
Pefpritdont on a bcfoin pcyr le refte de 
iavie. Il n'en faut point chercher d'au- 
tre te'moin que vous. Moi î dit Dandi- 
uardicre, j'y fuis né, c»eft bien aiute 
chofe. 
jend p 

vous avés fuccé avec 
ooatricc.l'efprit de politefle , la faen- 
ce , les Grâces & les Admi»?. 

Vous ne le croyés point , du le Bour- 
geois , cependant rien o'eft plus vrai ,- d 
mefembleque je penfe des chofcs que 
perfonne ne peut penfer que moi } que 
l'ai de certains fentimcns délicats qui 
partent d'une ame dâicatc , & que Ja 
délicateffe définit tout l'homme inu- 
rieur & extérieur. Je vous entcns , dit 
le Prieur, cela veut dire qoepuifque 
ces Dames font de Paris, vous fouhai- 
tés avec paffion de lesvoir , je vais les 
quérir : Hé ! Monfieur .quartier, qwr- 
Mer , s'écria Dandinardiere, je fuis dans 
ce lit tout poliffoD , j'en teÇTcns une 
noble honte , vous fçavés quf 1*° *V™ 
J« tems de riea y j« n%J penCe qa a m» 
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livres & à mes maux ; pour conclufion , 
permeccés que je tourne ma chemtfe| 
ouprêcés mot une des vôtres* 

Je croi , dicle Prieur malicieufemenc » 
que vous fcriés encore mieux de vous 
armer , cela impofe, & tout homme ar- 
mé dans fon lit, peut fe vanter déplai- 
re aux Dames ; car ne vous y trompés 
point , ce fexe fi timide & (i poltron 
efiime la valeur & chérit ks Héros. 

Allons , allons , Alain , dit-il> mes ar- 
mes , mes armes : quoi le ruban , répli- 
qua Alain ? Oiii , groflè pécore , le tur- 
ban & le tefle, je veux même macui- 
raflc : mai.sMonfieur5repli<ïua fon valcr, 
en voila aHèz pour vous eftropîer : héla$i 
ce maudit bois de lit vous ad£j:i tout 
écorché > quand vous ferés harnaché de 
ces guenilles vous.... o malheiimix , die 
le Bourgeois , tu ne cueilleras jamais que 
deschardonsau champ de Mars, nom- 
mer guenilles les armes militaires qui 
xn'ornenc comme un Diâateur Romain» 
peux-tu parler d'un ftile fi inepte? Hé! 
de grâce, Monfieur, un peu moins de 
fécondité dans le vôtre, dit le Prieur, 
ces Dames attendent. Mais quelles 
oreilles aves-vous donc , répondit Dan- 
dinardisrCi rien tic ks blefle,, les ab/- 

£iii- 
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farditez de mon valet ne les étourdir» 
feit point comme un tocfîn ? Pour moi 
)e vous Ta voue ,il m'eft impoflTibledVn- 
cendre des mots de travers » &c fi Ton me 
conduiToit auTr6ne fur des paroles mal 
arrangées « fur un Barbarifme rude Se 
fauvage , je ferois revécbe à ma bonne 
fortune & je renoncerois à tout , plu- 
tôt qu'à parvenir à la gloire par un tel 
chemin. La langue Françoifeeft votre 
très- humble fervante , dit le Prieur en 
riant , j*efpêre que vous n*( bligerés pal 
une ingrate , je fçaî même , (mais je voui 
demande le fecrct ) que l'on prend quel- 
ques mefures parmi les Sçavans pour 
écrire vôtre vîc. 

O Monfieur^ me dites vous vrai , 
s'écria Dandinardire tranCporréduplus 
fenfîble plaifir dont un homme peut-être 
capable , me dites vous vrai encore une 
fois, j'ofe en douter? car je n^ai jamais 
fait d'autre bien à ces Mcffieurs i)ue de* 
les recevoir à ma table. 11 cft cer- 
tain que j'ai donné trente fois à dîner à 
Homère, Hérodote, Plutarque. Sc- 
neque, Voiture, Corneille & même à 
Harlequin ; ils me faifoient mourir de 
rire , 8f je recevois comme une faveur 
àc les Vûir venir chez moi fans façoni 

moo 



tnon maître d*U6tel avoir ordre quand 
j'ctois à l'armée ou à Verfaîlles » de 
leur faire fervir une table aufll propre 
quefî j'y avois été; je ne^'en fuis mô- 
me jamais vanté, car fe vame»i*on de 
ces forces de chofes ? Et fcroit-il poflî- 
ble, contînua-t'îl , qu*ils fc fouvînflent 
d'une fi légère marque de mon amitié ? 
J'en étoisdèscetems latropbîen payé 
par la facîsfaâion de les voir , franche- 
ment je doute qu'ils penfentàun Phi* 
lofophe de Village comme mai. C'eft 
parce que vous êtes Philofophe qu'ils y 
penfent, répondit le Prieur, (en mou- 
rant d*envie de rire ) je fuis charmé 
d'apprendre que vous avés eu des com- 
menfaux d'un fi grand mérite ; avoués 
<iue Caton e(l fort platTant. Je ne fçai 
^ui eft Caton , répondit le^ Bourgeois 
il me femble qu'il ne venoit par chés 
moi fi fouvent que les autres. N'îm» 
porte , dit le Prieur , il eft de vos amfs 
& c'cft une affaire refoluë cntr'eux , 
dVcrire roue ce qui vous regarde. Un 
fcul point les arrête, c'eft que vous êtes 
trop ménager. 
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"" pecte qsi en fonne depuis long-temii 
hc fon turban, non plus que fon armure^ 
n'avoient rien de commun avec aucun 

' morteh Madame du Roiiet fut la pre- 
mière qui s'approcha , elle lui fit une 
profonde révérence; maisenjettant les 

ireux fur lui , quelle fut fa furprife de 
e recc nnoître pour fon confia. Çrifto- 
flet , Marchand . de la fué S. Denis ! 
ils pouiTerent un grand cri &* s'embraf- 
£érent long- tems, s'encre-difant tout bas 
lUofusy motus ^ carlacoufîneduRoùet 
n*avoit pas plus d*cnvie d*éire connnë 
en Province , que le coufîn Criftofleti 
& ils vouloient tous deux pafier pour 
desperfonnes delà première qualité* 

A la vérité, elle fçâvoit depuis long 
tems qu'il avoit des vifîons outrées, & 
.qu'au(]ÔI-t6t que la fortune Tavoit regar- 
dé favorablement, ils'étoicmisentête 
de fe faire homme de qualité en dépit 
de tous ^ts parens > elle avoit plus de 
difpofition à Texcufer lâ-defius qu'au- 
cun autre, car s'il étoit fou, elleécoit 
; bien folle $ & depuis le matin jufqu'au* 
ibir^ elle ne parloir d'autre chofe que 
àt fcs Ayeuls, le$ Princes de bredibre- 
^ tla, dont die faifoit des éloges à perre 
' ^^haleioe, ^ui avoîent auffi peu de fon- 
de* 
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dément que le repas qu'on donnoit cou« 
ces les femaineschez Daodinardiere^aux 
fepc Sages de la Grèce. 

Toute la Compagnie demeura fur* 
prife de la grande intelligence qui fe 
crouvoic encre Dandinardiere & la Veu« 
ve , le Baron fuc fâché de ce qu'on lui en 
avoic dit , comprenant qu'elle nuiroic au 
maria^^e ; car encore qu'il voulût faire 
croire qu*il s'en foucioit fort peu; il ne 
laiflbîc pas d'en avoir envie: il leur té« 
moigna de la )oye de ce qu'ils fe trou* 
voient chez lui dans le moment où il 
fembloic qu'ils s'y attenJoienc le moins» 
Il ell vrai , dit Dandinardiere , qu'en 
quittant la Cour, je pris fpin de taire 
ma retraite à mes plus chsrs amis ^ je 
fçavoii bien que m )n abfence les tou* 
cheroit , & j'écois couché moi même de 
1rs abandonner. Vous ne pou v es com- 
prendre, lui dit la Veuve , iufqa'oii ce- 
la fuc; jefçai plus d'une belle, mais 
b;:IIi(Iime, qui payèrent le relie de l'an- 
née fans mettre de rubans, & fans por- 
ter de dantelles ni d'étoffe dé couleur ; 
Helas ! dit Dandinardiere en pouiTanc 
un profond (bupir , les pauvres perfon*. 
nés ! cela me pénètre le cœur ; le deuil 
parut gênerai fur leurs vifagea ^ conti- 
nu» 
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nua-t*^lle, plus d'un marieirdevina la 
caufe &^n eut martel entête: Haye, 
haye , sVcria le Bourgeois , que me di- 
tes-vous ? Je crains pour cette jeune 
DucheiTe aux blonds cheveux , je fercis 
inconfolable (i j'avois troublé (on mé- 
nage i car jurqucs-là,continua-t*il ^ vous 
m*avoùerés j Madame , que nous avions 
fi bien caché nôtre jeu , qu*on n'aToic 
|>û pénétrer le fecretde nos cœurs* 

Madame de S. Thomas écouta pen- 
dant quelque tems la converfation du 
Petit homme & de la Veuve , mais Tim* 
patience la prit , & s*approchant du Vi- 
comte , elle lui dit tout bas : Quoi » vou- 
driés-vous nous donner cet homme 
pour nôtre gendre ? Ne voyés-vous pas 
qu'il a cinquante intrigues? L'onauroit 
beau faire pour le fixer , Ton n*en pour- 
roit venir à bout. Ne vous dégoûtés 
point , Madame y repliqua-t'il, un petit 
air coquet ne fied pas trop mal aux 
Courtiians , ne croyés point qu'ils ai- 
ment plus que les autres , ce font les 
cens du monde qui s'attachent le moins ; 
ils fçavent les tours de la plus fine ga- 
lanterie j ils foupîrent à propos ; ils per- 
iuadent, & n'en aiment pas mieux, 
Taoc pi$| Monfieiir , dit encore la Ba- 
ronne > 



Gentilh. Boorgeois* m 

ronne, celui-ci nous trompera. Non ^ 
Madame, co'iKinua le Vicomte, il^il 
né dans une Cour plus finccre. NVft-il 
pas né à Paris , die encore Madame de 
§. Thomas ? Le Vicomte éroit etnba- 
riaffé comment il lui appclleroit la Couc 
des Marchands de la rue. S. Denis, lorf* 
qu'il fut tiré de peine par l'arrivée de. 
Mefdemoifelles de S. Thomas que ces 
Dames avoienc demandées , & qui n*a- 
Toienc pu être habillées d'aflez bonne 
heure pour venir au diner. 

Elle éioient effeûîvcment faciles , & 
fi elles ne s'étoîent pas mis dans la tête 
les airs d'Amazones & de Princeflcs Ro* 
manefqucs , elles auroien^t paru fore ai- 
mables. Dandînardiere en les voyant 
fie un %ne à fa coufîne du Rouet , pac 
lequel elle connut que Virginie avoit 
rudement égratigné fon cœur j cela l'en- 
gagea à la gracieufer plus queMartoni- 
de, qui n'en auroic pas été contente, 
fi Madame de Lure ne lui eût fait mil* 
le carcffe. L*on n'eft point à plaindre , 
Madcmoifelle, lui dit-clle,quand on quit- 
te la Cour comme je fais, pour vejîir 
dans une Province où Ton trouve i ne 
perfcnne auffî charmante que vous. 
Madame , répliqua- t*e] le , nous tâchons, 

Tome IV. F au- 
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autanc qu'il nous cft poflîblc^ d'être 
Tos fingcs, mais nous prenons là def- 
fus des foins inutiles. Ha/ que diccs- 
vous, ma belle , s'écria Madame <ic 
Lure, vous cces toute aimables, & je 
▼ois partir de vqs yeux des rayons d'cf- 
pric qui m'enchantenr, La Veuve di- 
(bit biçn d'autres chofes à Virginie, el- 
les parloicnc toutes deux à la fois d'une 
fi grande vîtefle, qu'elles s'engouèrent 
Jamais louanges n'ont été diftribuées à 
meilleur maichés Daridinardiere triom- 
phait ; il poudoit les beaux fentitnens 
à perte d'haleine; il étoit ravi que la 
Veuve applaudît à fa paillon n'aiilân* 
te, & Virginie de fon côté i déployoit 
fa plus fine éloquence. 

Le relie de la Compagnie écoutoit, 
la Baronne s'accommodoic peu qu'on 
lié louât que fes filles ; elle prétendoit 
à tout, & regardoic comme un larcin 
les douceurs qui s'adrefibienc à d'aurres 
qu'à elk; elle faîfoit une étrange mi- 
ne, ^ ne (Vouloit plus répondre que par 
monç)fyl|âbçs. Cependant la converfi- 
tioj^ 4|iii^p pouvoit toujours rouler fur 
les ayâ^âges de la beauté ^ tomba fur 
ceux; nie l'çfprit; ce fut un nouveau 
4échainctnent entre la du Rouet & 

Dan- 
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Dandinardierc pour fs donner de Tcn- 
cens & Ce complimenter à l'cnvi ; ces 
Mefficurs s'cntreregardoient • admirant 
cette fourceincarriifablede grands mors, 
qui ne fignifioient que peu de chof es cm 
rien. Pour ciTayer de faire quelque di- 
verfîon , le Vicomte dit à Madame de 
S. Thomas 3 qu'elles avoient beaucoup 
perdu l'une d( Taucre, de ne s'être pas 
trouvées dans le petit Bois , lorfque les 
Dames avoient lA le plus joli Conte qui 
fc fût encore fait de mémoire de Fées. 
Eft-ce, dit la Veuve, que ces De- 
moifclles connoiflent cette forte d'amu- 
fement? Cela e(l-il dqa venu dans U 
Province? Et pour qui nous prenez* 
vous. Madame, repondit Virginie» 
Croyez-vous que nôtre climat foît fi 
difgracié des favorables influences d'un 
Aftre bénévole > Qiie nous ignorions 
abfolûmcnt cequi fe paflcfous la voû* 
tecclcfte? En vérité notre Sphère n'eft 
point fi bornée que vous le croyez : nous 
connoi(Tons les Câraboflès^ les Gro- 
gnons, Se nous en mettons quelquefois 
fur la Scène , qui ne font point rougir 
TAuteur. Je vous avoue , dit la nou* 
velle Mariée, que je ne m'attendois pas 
à voir des Mufçs Normandes Se des 

F % Fées 
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F^cs de Village , je ferois ravie de les 
connolcre & de les entendre parier, 
Marconide qui ne manquoit point de 
mérite & qui crevoît de bonne opinion 
d'elle-mcoie, s'offrit de leur lire le der« 
nicv Conte, qu'elle avoit fini à minuir. 
Une peut guère être plus nouveau, dit 
Virginie, à la vérité il nVft pas enco- 
re corrigé. Toute la Compagnie ac- 
cepu fa proportion , elle avoit le ca- 
hier Airelle, & commença. 
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LE 

A U P H I R 

CONTE. - 

L ^[oit imç fois un Roi Af 
une Reine, à qui le Cict 
avoit dann<i pluilews en- 
fxnf, mats ils ne Iss ai- 
moient /qu'autant qu'ils les- 
troufoicnt b;aux & aiisables: ils avoienc 
eiiir'autrcs un Cadei nommé Alidor , af- 
fcz bien faii de Ta pcrfonne. quoi qu'il- 
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fût J'ime îàWîffff qùî n*çtoic' pas fuppor- 
tablc. Lé Roi èc la Reine ne le fouf- 
-froienr qu'avec beaocoup de répugnan- 
ce; ils lui difoient à tous momens de 
s'cloigncr d*eux. Et comme il voyoit 
que toutes les careflTes c'toicnt pour Jcs 
aiï^es & toutes les durctez pour lui , il 
ne comprît point, d'autre parti à pren- 
dre que celui de partir fecrètement. 11 
prit fes mefures aflez Juftes pour fortir 
i^i) Royaume » fans qu*on fçût où il al- 
loit > efperant que la Fortune le traiteroit 
pcijt-être plus favorablement dans un 
^tre Pays que dans lefien. 

Son abfeRcene lailfa pas que defai- 
rede la peine nu Roi &: à la Reine, ils 
cnvifagçrcnt qu*il ne pa|Qitroit point 
avec la magnificence qui convient à un 
Prince, & qu*îl pouvoir lui arriver des 
aflfaircs defagréables , aufqgelles ils s'in- 
tereffbient , plus par rapport à leur nom, 
qu'à fa perfonne. Ils envoyèrent quel- 
ques Couricrs après lui, avpc ordre de 
le faire revenir fur fes pas ; mais il prit 
tant de foin de chercher les routes 
les plus détournées,, qu'on le fui vit 
fnutilement, Se ceux qui en avoient 
reçu Tocdre, n'éceient pas revenus à la 
Cour, qu'il y ccoit oublié. Tout le 

mon- 
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monde "connoiflbic trop bien le peu de 
ten JreiTe que le Roi tk la Reine avoient 
pour lui, pour Taimer autant qu'on au» 
roic aimé un Prince heureux. L'bn ne 
parlaplus d'Alilor : Qlu eft-ce aulli qui 
en auroic parle'? La fortune lui étoit 
ontraire; (es plus proches le haifïbienr; 
on avoir peu d'attention à fop m:rite. 
Alidor s'en alloit à Pavanturc, fans 
bien fçavoir lui-même de qtiel côte il 
vouloir tourner fes pa?, quand il ren- 
contra un jeune homme bieu Eiir & bien 
monté qaî avoir l'air d'un Voyageur ; 
ils fe faluerent & s'abordèrent civile- 
ment; ils furent quelque tems cnfem- 
ble 4 fans parler d'autre chofe que des 
nouvelles générales : Enfuite le Voya- 
geur s*infbrma d'Alid'or de quel côté 
H alloit; mais vous même» lui dit-ii, 
voulez -vous bien me dire où vous allez? 
Seigneur, repliqua-t'il , je fuis Ecuyer 
du Roi des Bois, il m'en voye lui cher- 
cher des Chevaux dans un lieu peu éloi- 
gné d'ici* Eft ce, lui dit le Prince, que 
ce Roî ett Sausrage ? car vous le nom- 
mez le Roi des B^î», & je m'imagine 
qu"'il y pafle fa vie. Sjs Ancêtres rdit 
rEcuyer, pouvoicnten effet vivre corn* 
me voas le dites 5 mais pour lai, il a 

F :^ uRc. 
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une grande Cour. La Reine fa femme 
a ézé une des perfonnes du monde la 
plus aimable, & la Princeflc Livorcite 
leur fille unique, cft douée de mille 
charmes , qui enchantent tous ceux qui 
la voyent. Il cft vrai qu'elle cft encore 
re fi jeune, qu'elle ne s'apperçoit pas 
de rous les foins qu'on lui rendi mais 
cepfridanc l'on ne peut $*emp^cber de 
lui en rendre. 

Vous me donnez une grande envie 
de la voir, dit le Prince , & d'aller paf- 
fer quclcjue rems dans une Cour fiagrAi- 
ble ; mais y voîr-on les Etrangers de bon 
œil > Je ne me flatte point , je fçaî que 
la nature ne m*a pas favorifé d'un beau 
vifagc ; clic m'a donné en rccompen- 
fe un bon cœur. C'cft ui> meuble Wcn 
rare , dit le V oyageur , & je tiens que 
l'un eft beaucoup at» deflus.de l'autre. 
Lo'n fçait dans notre Cour donner un 
jufte prix à toutes chofes, ainfi vous y 
dzvcz aller avec une entière certitude 
d'y être reçu favorablement. Là dcffus 
iirinftruîfit du chemin qu'il devoit te* 
nîr , pour arriver au Royaume des Bois; 
& comme il ctoit obligeant , & qu'il lui 
voyoit un air de hobleflc que toute fa 
aideurne pouvoic défigurer , il lut dan- 

na 
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na Tadrcflc de queiqucs-un^ de fes amis 
pour être prcfcnt^ a4ji Roi Ôc à la Rdnc. 

Le Prince reffentit vivement des ma- 
nières fi obligeantes, il augura biend'utr 
pays où l'on avoit tant de polîteilè , Bs: 
ne cherchant qu'un endroit oii pouvoir 
demeurer inconnu, il aima mieux choi* 
fir celui-là qu'un autres il trouvoit mê- 
me quelque détermination particulière 
de la fortune pour l'engager à le choi- 
(îr. Après s'être feparé du Voyageur,^ 
i4 continua fon chemin, rêvant quel- 
quefois à la Princcflc Lîvorettc, pour 
laquelle il reflentoic déjà une curiofîté 
pleine d'empreflcment. 

Lorfqu'il fût arrive à la Cour du Roi 
des Uois, les amis de celui qu'il avoîc 
rencontré le régalèrent , & le Roi le 
reçut avec accueil; étoit charmé d'a- 
voir quitté fa Patrie, car encore qu'on 
ne le connût point, il ne laiflbit f^as d'a- 
voir fujet de fe louéfr de tous les égards 
qu'on lui témoignoit; il eft vrai qu'il' 
ne trouva pas la même chofe dans 1 a'p* 
partement de la Reine; il y parut à, 
peine, qu'il entendit de tous cotez de 
longs éclats de rire. L'une fc cachoic 
pour ne le point regarder, l'autre prc-- 
noit la fuite; mais fur tout, la jeune* 

F j, Li^ 
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Livorettc , à laquelle l'on don noie ces 
exemples d'impolicefle^ laifla voir au 
Prince tout ce qu'elle penfoit de fa lai- 
deur. 

Il lui fembla qu'une Princclfe qui 
rioiraînfî des défauts d'un Etranger n'c- 
toit guère bien élevée , il la plaignit en 
fecret: helas ! dit-il, voila comme l'on 
me gâf oit chez le Roi mon perc ; il faut 
avouer que les Princes font malheu- 
reux, quand^ on tolère leurs défauts. 
Ha ! je vois prefentement lepoifonque 
nous buvons tous les jours à longs traits. 
Cette belle PrincelTe ne devroh-ellepas 
avoir honte de fe moquer de moi? Je 
viens de bien loin lui rendre mes ref- 
pefts & grofîîr fa Cour. Je peux aller 
bien loin publier fes bonnes qualitez ou 
f^s défauts . Je ne fuis point né fon Su- 
jet.^ Rien ne liera ma langue quefesho- 
jïêtêtez. Cependant elle jette à peine 
les yeux fur moi qu'elle m^infulte par 
des airs railleurs : Mais , helas ! repre- 
noit-il en la regardant avec admiration} 
qu'elle eft en fureté de tout ce que je 
fourroisdire; jamais rien de fi beau ne 
s'pffrit à ma vûè'î je l'admire ^ je ne 
l'admire que trop , & je ne fens que trop 
auffi que jfc Padmircrai toute m'a vie. 
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Pendant qu'il faifoit ces reflexions, la 
Reine qui écoit obligeante , lui avoit or- 
donné de s'approcher , & voulant adoû* 
cîr Ton efpric, elle lui dit des chofes très- 
fa vorablçs, ôc s^informa de Ton payst 
de foa nom , & de Tes avantures. If 
répondit à tout , en homme d'erprit». 
&• en homme qui s'étoic préparé aux 
queftions. Elle gouca Ton caraâère», 
èc lut -dits que lorfquMl voadroit venir 
lui rendre fcs devoirs, elle te verroic 
toujours avec plaifir, Eile s'informa mê- 
niKîs^il jouoir quelquefois, & lui dit de- 
venir tailler à la Baffette. 

Comme il chcrchoic à plaire, ilfefic 
un plaiiïr d'hêtre du jeu de la RJeins ; il* 
avoir b^ui;oup' d'argent & de pierre- 
ries j l'on remarquât dans toutes fes^ 
a^Hons un aîr de noble/Te , qui n'aidoir 
pas médiocreaienc à lefairie diftinguer;; 
& bien qu'on ne le connût point du tout 
3c qtt'il prk grand foin de cacher fa naif- 
fance , on ne laiiToit pas ^ d'en juger 
avantagcufemeoc r II n'y avoir que l^ 
Princeflc qui ne pouvoir le fouffrir ;, 
elle s'éclatoit de rire à fon nez ; elle lut 
faifoit des grimaces & mille pièces qui 
convenoient à fon âge ^ &^ qui ne luit 
auroicnc point fait de peine d'une au»> 
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tre: mais dWle» cela éioxt fort dîfFe- 
. rent, il prenoic larhofc d'un air fcricux ; 
& quand ii fut un peu p!us familier au- 
près d'elle, il lui en faif'oic Tes plaintes. 
Penfez-vous, Madame , lui difoic-tl , 
qu'il n'y aie pas de l'înjudice à vous mo- 
quer de moi > Les mêmes Dieux qui 
vous ont rendue la plus belle PrinceflTe 
de rUnivers rnVnu rendu l'homme du 
monde- le plus laid > & je fuis leur ou- 
vrage aufli bien que vous. J'en con- 
viens 5 A Ifdor , difoît-elle, mais vous êtes 
l'ouvrage le plus imparfait qui foit ja- 
mais forci de leurs mains. Là deUus 
elle le confîderoit attentivement fans 
ocer les yeux de deffus lui , pendant un 
grand efpace , & puis elle rioic à s*ea 
trou^^r mal. 

Le Prince qui avoir alors le tennsde 
la confîderer , buvoit à longs traits le 
poifon qu'Amour lui prepàroit. Il faut 
mourir , difoit-il en luî-mêm^ , puifque 
je ne peux efpèrer de plaire , & que je 
ne peux vivre fans pofféder les bonnes 
grâces de Lrvorertc. Il devint enfin fi 
mélancolique, qu'il faifoit pitié à tout 
le monde. La Reine s'en apperçuc; 
fon jeu n'alloft plus comme à l'ordinai- 
re 3^ elle lui demaiîdà ce qu'il avoir» & 

n'eu 
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n^en pue tirer autre chofe, fînon qa'il 
re0encoic une langueur extraordinaire > 
qu'il croyoit que le changement de cli- 
mat y pouvoit contribuer, & qu'il itoit 
rcfolu d'aller fouvent à la Campagne 
pour prendre l'air. En t fTet y il ne pou- 
voit plus refifter à voir tous les jours la 
Prînceflè fans aucune efperance, il fe 
flatta qu'il pourrpit guérir en iVvitant; 
mais en quelque endroit qu'il allât, fa 
paffion lé fuivoit par tout. Il cherchoit 
les lieux folitaires, 8c s'y abandonnoic 
à une profonde- rêverie. 

Le voifînage de la mer l'engagea d'al- 
ler fouvent à la pèche; mais il avoitbeau 
jetter l'hameçon & les filets , il ne prenoic 
rien; Livorette i fon retour fe trou- 
voit prefque toujours à fa fenêtre ; & 
comme elle le voyoit revenir tons^ les 
foirs,elle lui crioit d'un petit air efpiè- 
gle : Hé bien , Alidor , m'apportez vous 
de bon poilfon pour mon fouper ?Non, 
Madame, répondoit-il en luifaifantune 
profonde révérence , & il paifoit d'un 
air chagrin. La belle Princefle le rail- 
loitrô qu'il eft maUadroit , difoit-elîe, 
il ne peut pas feulement attraper une 
foie. 

11 avoit dud^pit d'être fi malheureux, 

& 
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& de devenir Tobjec conciniK:! des plai- 
fantcries de la Princefle, de force qu'U 
voulait prendre quelque choie digne de 
lui être prefenté. Tresfoiivenc il mon- 
toic ieul dans une petite Chaloupe , où 
il portoicdes fikts de plufîeufsmamères. 
Se par rapport à Livorette, il fe donnoic 
mille foins pour faire une bonne pêche. 
Ne fuis- je pas bien malheureux , difoic- 
il , de trouver une nouvelle peine pré- 
parée dans cet amusement ? je ne cher- 
chois qu-à m'doigner le fouvenirdela 
Princeue ; il lui prend envie de cnaii- 
ger du poifToQ de ma pêche; la fortune 
m'efl; fi contraire , qu'elle me refofejur* 
qu'à ce petite plaifir» 

Pénètre de fon chagrin, il s*avaflça 
dans la mer p|us loin qu'il eût encore 
fait , & jettant fes filets d'un air déter- 
miné 9 il les feotic fi chargez, qu'il fe 
hâta de les retirer^ de crainte qu'ils ne 
roïtipilTent. Quand il les eut tous rc« 
mis dans fa Barque , il regarda curieu* 
femcnt ce qui fe debaroit , .& trouva 
un beau Dauphin, qu'il prit entre (es 
bras 3 charmé d'avoir fi bien réuûi. Le 
Dauphin faifoit tout ce qu'il pouvoic 
pour s'échapper, il fe donnoit des fc- 
couHès liirprenances^ puis il fembloit 

moi:i) 
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morc , afin qu'Alidor ne fe défiât plus 
de hiî, mais ri?n n? lui valut. Mo» 
pauvre Dauphin, difoit- il » ne te tour* 
m:nte pas davantage, très-rcfolûmene 
je te porterai à la Princeffe y 8cm au- 
ras Thonneuf d*être fcrvi ce foir fur fa 
table. Vous prenez un deflein qui m*cft 
bien fatal, lui dit-il. Quoi ta parles , 
s*ccria le Prince tout étonné ? juftes 
Dieux! quel prodige? Si vous êtes aflfez 
bon & allez généreux ^pour me donner 
ma liberté 5 continua le Dauphin , je 
vous rendrai des fervices fi eHentiels dans 
le cours de ma vie , que vous n'aurez 
pas lieu pendant toute la vàtre de vou$ 
en repentir. Et que mangera la Prin- 
ceife à fon fouper , dit Alidor ? ne 
fçais-tu point les airs ironiques qu'elle 
prend avec moi ? Elle m'appelle mal- 
adroit , ftupide , & me donne cent au* 
très noms qui m^engagent à te facrifier 
à ma réputation. Voila pour un Prin- 
ce fe piquer d'une plaifante fciencei 
die k Dauphin , fi vous ne pêchei pas 
bien, vous/croyez être dégradé d'hon- 
neur & de noblefle. Laiflez-mot vi- 
vre je vous en conjure, remettez vôtre 
très*humble ferviteur le Dauphin dans 
l'onde, il cft des bienfaits dont la re- 
compcnfe n'eft pas éloignée* Vai 
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Va , die le Prince en le jeccant dans 
Teai) , je n'attends de toi ni bien ni mal, 
mais il paroit que to as fort envie de 
vivre ; Livoretce ajoutera y fi elle veut , 
de nouvelles infulces à celles qu'elle m'a 
déjà faites. NMmpone, je ce trouve 
ua animai extraordinaire ^ &- je veux 
ce contenter. Le Dauphin difparut aux 
yeux du Prince ; il vît tooc d'un coup 
i'efpoir de fa pêche évanoui i il s*affit 
dans fa Barque ; retira fes rames qu'il 
mit fous Tes pieds; croifa fes bras l'un 
fur l'autre, & s'abandonnoic à une pro- 
fonde rêverie : lorfqu*il en fuc retiré par 
une voix fort agréable qui fembloitfri- 
fer les vagues en fortanc delà mer: Ali- 
dor, Prince Âlidor, difoic cette voix» 
regardez un de vos amis ; il fe baifTa, 
de vit le Pauphin quifatfoic millecara- 
coles fur la furface dé Teau; il e(l jufte, 
dit-il, que chacun ait fon tour. 

ïl n*y a qu'un quart d'heure que vous 
m'avci feniiblemcnc obligé, fouhaiicz 
quelques fervices de moi à préfent, & 
vous verrez ce que je ferai. Je de- 
mande, dît le Prince, une petite rc- 
compenfe d'un grand bienfait , envoyé 
moi le meilleur Poiflbn de la mer. En 
même tems, fans jecter fes filets ^ les 
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Saumons, Soles, Turbots, les Huî- 
tres Se les autres Coquillages, s'élan- 
çaienc dans la Chaloupe en fi grande 
quaiuiic , qu*Alidor craignît , avec raî- 
fon , de périr I tant elle écoic chargée: 
Hola, boli, s'écria» t Ml , mon ciicr 
Dauphin , je fuis honteux de tout ce 
que vous faines en ma faveur, mais j'ai 
peur que vôtre profufion oe me devien- 
ne nnifible; fauvez-mbi, car vous vo* 
yez que ceci eft ferîeux. 

Le Dauphin pouflala Barque jufqu'au 
Rivage ; le Prince y arriva avec tout 
fon PoiiTon, quatre Mulets n'auroient 
pu le porter ; il s'affic & choîdiToit le 
meilleur* Quand il entendit la voix du 
Dauphin , Alidor , dit*il en montrant 
fa groiTc tête, êtes vous un peu fatis- 
fait de mes foins? Il feroit difficile , 
dit-il» de l'être davantage: ô fçachez, 
reprit le Poiffon , que je fuis auflî fen- 
fîble à la manière dont vous en avez ufc 
avec' moi , qu'à la vie que vous m'a- 
vez confcrvée. Je viens donc vous dire, 
que toutes les fois que vous me voudrez 
commander quelque chofp , je ferai tou- 
jours difpofé à vous obéir, j'ai plus 
d"une forte de pouvoir, fi vous m'en 
croyez , vous en ferez l'épreuve. Hé- 
las? 



ijS leNovveau 

las ? die le Prince , qu'ai-jc à foabatter? 

if'aime une PrinccfTe qui me haïe. Vou- 
ez-vous ceilèr de raxaier> die le Dau- 
phin ? Non , répliqua Alidor , )e ne 
peux m'y refoudrej» faites plut&c que je 
lui plaife, ou que je meure. 

Me promectez-vous , continua le 
Dauphin de n'avoir jamais d'autre fem- 
me que Livorette ? Oui ^ je vous le 
promets, s'écria le Prince, j'ai juré 
<}ne je ferai fidèle à ma paOion > & que 
je n'oublierai rien de ce qui peur dcpcn- 
dre de moi pour lai plaire. Il faut la 
tromper elh-même , dit le Dauphin j 
car elle ne voudroic pas vous époufer , 
parce qu'elle vous trouvé laid , éc qu'd- 
le ne vous connoit point. Je confens à 
la tromper, dît le Prince,, bien que je 
faile mon compte qu'elle ne le fera ja- 
mais dans la poflenion d'un cœur com- 
me le mien. Le ten^s pourra l'en per* 
fuader, apura le Dauphin, mais trou* 
vez bon que je vous .Métamarphofe en 
Serin de Canarie, vous en quitterez la 
£/;ure toutes les fois que vous le voudrez. 
Vous ères le maître, mon cher Dau- 
phin , die Alidor : hé bien , continua le 
Poiflbn , foyez Serin , je le veux. Sur 
le champ le Prince fe vie des plumes, 

des 



n 



Gentilh. Bourgeois. 159 

dct pactes , un petit bec ; il (iffloit 3c 
pnrioit admirablement bien ; il s'admi- 
ra , puis faifant le foubaic de redevenir 
i%Iidor ,il fe trouva le mêmequ*ilavoic 
toujours e't^. 

jamais homme n'a eu plus de joyef 
il écoit dans une impatience extrême 
d'être auprès de la jeune PrincefTe ; il 
appella Tes gens qui l'auendoient > il 
Jes chargea de tout Ton PoiiTon, & re* 
prît avec eux le chemin de la Ville. 
Livorette ne manqua pas de fe trouver 
fur (on Balcon, & de lui crier: Hé 
bien, Alidor, îtes-vous plus heureux 
qu'à l'ordinaire ? Oui , Madame , lui 
dit-il , en même tems il lui fit montrer 
de grands paniers tous remplis du plus 
beau Poiflbn du monde : Ha l s'ccria- 
t'cUe d'un air enfantin , que je fuis fâ- 
chée que vous ayez fait une fi grande 
'pêche, car je ne pourrai plus me mo- 
quer de vous. Vous en trouverez toû- 
jour alfez de fujets quand il vous plai- 
ra. Madame, lui dit-il, & pa (Tant Ton 
chemin, il envoya tout fon PoiflTon 
chtz elle, puis au bout d'un moment, 
il prit la forme d'un petit Serin , & vo- 
la fur fa fenêtre. Des qu'elle l'apper- 
çuc, elle s'avança doucemeut & allon* 

geoîc 
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gcoit la main pour le prendre, quand il 
s'cloigna vohigcani en l'air. 

] 'arrive d'un de> bouri de la rerre, 
lui dic-il, où votre beauèé^fait bea»- 
coupiîe bruii : Mais, aimàbtiç Prîncef- 
ft, il ne feroit pas jufte 
exprès de fi loin pour être ti 
un Serin i la douzaine | 
vous me promettiez de ne 
jamais s de me laiiFer aller' 
de ne me point donner d'aitre jprifon 
que celle de vos beaux yeux :^ Ha ! s'é- 
cria Lîyoretre, aimable petit Oifeau, 
faites conditions comme tu voudras » je 
m'engage de né manquer à aucunes, 
car il ne s*eil jamais rien vu de fi joli 
que toi ; tu parles mieux qu'un Perro- 
quet : tu fiffles à merveille ; je t'aims 
tant & tant, que je meurs d'envie de 
te tenir. Le Serin s'abaifla , & vint fur 
la tête de Livorcttc, puis fur foo doigt, 
où il ne fifHa pas feulement des airs , 
il chanta ces paroles , avec autant de 
propreté &" de conduite , qu'auroit pu 
faire le plus habile Muficien* 

La nature vn'a fait snconjiant (sf Vila^ây 
Mais je fuh trop charmé de vivre eniô* 
tre C^ur i 

R 
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Il ne me faut poin$ d* attire ca^e 
i^e les doux liens de PAmour* 

Avec quel plaifir «« s^enga^^e 
A porter vos aimables fers ? 
On doit mille fois mieux aimer cet efçla* 

Que. r empire de F Univers. 

Je fuis charmée, difoic-elle à toutes 
fes Dames, du prefene <{\xt la fortune 
vient de me faire ; elle courur dans la 
chambre de la Reine, lui montrer foa 
aimable Serin; la Reine mouroit d'en- 
vie de renteodre parler , mais il ne par* 
loi't que pour fa Princeilè, & ne fc pi* 
quoîc point de complaifance pour les 
autres. 

La nuit étant venue ^ Livorecte entra 
dans Ton appartement avec le beau Se- 
rin qu'elle avoit nommé Bibi ; elle fc 
mit à fa toilette; il fe plaça fur fon mi- 
roir , prenant la liberté de lui bè quêter 
quelquefois le bout deToreille, & quel- 
quefois les mains; elle étoît tranfpor- 
téc de joye. Pour Alidor qui jufqu'a- 
lors D*avoit goiicé aucunes douceurs , il 
reflêntoit celle-ci, comme le fouverain 
bien > & ne vouloit jamais être autre 

cho* 



142 L,E Nouveau 

chofc que Serin Bibi. Il eft vrai qu'il 
fut crifte de voir <}u'on le laifîbic dans 
une chambre, où les Chiens de Livo- 
rette,fe5 Singes & Tes Perroquets cou- 
choienc ordinaîremenr. Quoi, dic-il 
d'un air affligé, vous faites 6 peu de 
cas de moi , vous m'abandonnez ? Efl- 
ce l'abandonner cher. Bibi , lui dit-elle, 
de te mettre avec ce que j'aime le mieux ? 
Elle (brtit , & le Prince demeura fur le 
miroir. Dès qu*il apperçût le jour fl 
vola au bord de la mer. Dauphin « 
cher Dauphin , sVcria-t'il , j*ai deux 
mots à te dire, ne refufe pas de m'en* 
tendre. L'officieux Poilfon parut, fen- 
dant Tonde d'un air grave. Bibi le vo- 
Î^ant vola vers lut > & fe mit doucement 
îir fa tête. 

Je fçai tout ce que vous avez fait , & 
je (çai tout ce que vous me voulez, die 
le Dauphin, je vous déclare que vous 
n'entrerez point dans la chambre de Lu 
vorette, qu'elle ne vous ait épouAf, & 
que le Roi & la Reine n'jr ayent cou- 
fentii enfuite je vous regarderai com- 
me fon mari. Le Prince avoir tant d'c* 
gards pour c^ Poiflbn , qu'il n'infifta 
fur rien. Il le remercia mille fois delà 
charmante Métamorpbofe qiRl lui avoit 

procu- 
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procurée , & lui demanda la continua* 
xion de fon amitié. 
- Il revînt au Palais fous fa figure em- 
plumée , il trouva la Prîncefle en robe 
de chambre qui le cherchoit par tour , 
3: ne le trouvant point elle pleuroîc amè- 
rement. Ha ! petit perfide, difoit-clle, 
tu m'as déjà quittée, ne t'a vois- je pas 
reçu aflez bien ? Quelles carefTes ne 
t'ai je point faites ? Je t*aî donnédu Bif« 
cuit, du Sucre > des Bons bons. OtH » 
oui, ma" Princefle, dit le Scrîn , qui 
écoucoit par un petit rrou , vous m*a- 
T^i'^donné quelques marques d'amitië, 
mais vous m'en avez bien donné d*ia- 
diffcrence: Penfez-vous que je m*ac- 
commode de coMcher avec vôtre vilain 
chat ? Il m'auroit mangé cinquante fois, 
fi je n*avois pas eu fa précaution de veil- 
ler toute la nuit « pour me garentir de fa 
patte. Ltvorette touchée de ce récit le 
regarda tendrement, & lui prefenta le 
doigt. Viens, mouBibi, lui dit-elle « 
viens faire la paix: 6 je ne m'appaife 
pas fi facilement, dit -il , je veux que 
le Roi & la Reine s'en mêlent. Très- 
volontîers , dit-elle , je vais te porter dans 
leur chansibre. 

Elle fut àuiS-tôt les trcuTerjils étoienc 
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encore au lie , & parloient d^un Maria- 
ge avantageux qui la regardoit. Que 
voulez-vous donc û matin, ma chere 
Enfant, dît la Reine? C'eft mon petit 
Oîfeau, répondit-elle en fejettantàfon 
col y qui veut vous parler. La chofe eft 
rare , ajouta le Roi en rinnt , mais fom- 
mes-nous en état de lui donner une Au* 
. dience ferieufe ? Oui , oui , Sire , re- 
.pliqua k Serin , auffi-bièn je ne parois 
pas dans v6treCour avec toute la pom- 
pe que je devroisj car ayant entendu 
parler de la beauté Ôc des charmes de 
cette jeune Princefle , )e fuis venu 
promptement vous fupplier de me la 
donner en Mariage. Tel que vous me vo- 
yez , je fuis Souverain d'un oecit Bois 
d'Orangers, de Mirtfae & de Chevre- 
feùils»qui eftrendroit le plus délicieux 
de toutes les Iles Canaries. J 'ai un grand 
nombre de Sujets de mon efpêce, qui 
font obligczxdc me payer un gros tribut 
ëe Moucherons & de Vermiflèaux , la 
Princcffe en pourra manger tout foa 
faoul. Les concerts ne lui manqueront 
. point , je fuis même parent de pitifieurs 
Roffignols qui lui rendront des foins em- 
preflez, nous vivrons dans vôtre Cour 
uni qu'il VOUS plaira« Sire , je ne vous 

deman- 
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demande qu'un peu de Millec^dcNa- 
vecre & d*eau fraîches quand vous or- 
donnerez que ftous allions dans nos 
Etats , la diflance des lieux ne nous em- 
pêchera point d'avoir de vos nouvelles ^ 
de de. vous donner des nôtres ; les Cou- 
riers volans nous feront d'un admirable 
fecours, & je croi, fans vanité, que 
vous recevrez beaucoup de fatisfaâion 
d'un Gendre comme moi. 

Il finit fon difcours par deux ou trois 
airs qu'il fiiHa, &enruite par un petit 
gazouillement très- agréable. Le Roi Se 
la Reine rioient à s'en trouver mal*' 
Nous n'avons garde, dirent*ils, de te 
refufer Livorette. Oui , aimable Se* 
rin , nous te la donnons : pourvu qu'el- 
le y cpnfente : Ha ! c'eû de tout mon 
cœur , dit-elle , je n'ai jamais été fi aife 
que je le fuis , d'époufer le Prince Bi« 
bî. Âufil^tôt il s'arracha une des plu$ 
belles plumes de fon aile qu'il lui offrit 
pour prefent de noces. Livorette la re« 
çut gracieufement , & la palfa dans fes 
cheveux qui étoieot d'une beauté ad« 
mn-able. 

Dès qu'elle fut revenuè'dans fa cham- 
bre, elle dit à fes Dames qu'elle vou- 
loic leur apprendre une grande nouvel* 

^çmc IV. G le 
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le, c*efi que le Roi & la Reine venoienc 
de la marier avec un Prince Souverain. 
ChacuncPentendant parler ainfi, fejet- 
ta l'une à fes genoux pour les embraf- 
fer , l'autre à (es mains pour les baifer. 
Elles lui démanchèrent d*un air empref- 
fé , 'qui étoît cet heureux Prince à qui 
Ton defiinoic la plus belle PrinceBè du 
monde? Le voici » dit-elle , en tirant du 
fond de fe manche le. petit Serin , elle 
leur montra fon Epoux. A cette vue 
«lies rirent de tout leur cœur , & firent 
quelques plaifanteries fur la parfaite in- 
nocence de leur belle Maîtrdïè. 

Elle fe hâta de s'habiller pour retonr- 
nçr dans l'apparttfmenc delà Reine qui 
Taimoit fi chèrement,: qu'elle voaloit 
Tayoir toujours auprès d'elle. Cepen- 
dant le Senn s'envola ; & reprît fa for- 
me ordinaire d* A lîdor pour venir faire, 
f à Cour. Dès' que la Reine Tapperçut , 
approchez , lui cria-t'dle» pour com- 
plimenter ma fille fur fon Mariage avec 
èibi , ne trouvez- vous pas que nous lui 
avons donné un grand Seigneur ? Ali- 
dor encra dans la plaifanterie , & com- 
me il ^toît plus gai qu*il ne l'eût été de 
fa ne y il dit cent chofes agréables qui 
divertirent for( la Reine 9 mais pour Li* 
^ voret- 
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V5Pcitc , elle continua d; fe moquer de 
M , . &1 ccont redit toujours. XI aurait 
reflenti de la peine de la voir de cette 
humeur , s'il n^avoit pas fongd en mê*» 
me tenns que Ton ami le Poiiibn lui ai? 
deroit à furmoricer xetteaveriion* 

Lorfque ta Princefle àllafe coucher, 
elle voulut laiffer fon Serin dans la cham-' 
bre des animaux ; mais il fe mit i fe plaîn-- 
dre, & voltigeant autour d'elle il la fui* 
vit dans la iienne , Se fe percha promp«, 
tcment fur une Porcelaine , dont oa 
n'ofa le chafler , de crainte qu'il ne la. 
caflat. Si tu chantj^s trop matin , Bibi » 
dit Lîvorette, & que tu m'éveilles , jo 
ne te pardonnerai pas. Il l'afTurad'ê^ 
tre muet jufqu'à ce qu'elle lui ordon* 
nât délire fon petit ramage, & fur 
cette parole on fe retira tranquillement. 
A peine la Princefle fut-elle couchée , 
qu'elle s*<adorniit d'un fi profond fom- 
meil, qu'on n'a jamais douté depuis, 
que le Dauphin n'y eût contribué i cU 
1^ renfloit même comme an petit cp*. 
çhon , ce qui n'eft point naturel à un 
jeune enfftntv Bibl ne ronfloitpas de 
même , il s'en falloir bien qu'Ûeiftt en* 
core fermé les yeux ; il quitta la Force- 
Uiflty fe mecamorpfaofa & ? iaifi: si:ict- 

G % tre 
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tre auprès de fa charmante Epoufe ^ il 
doucciTienc, qu'elle ne fe réveilla point. 
Dès qu'il vit le jour il reprît la figare 
d'un Serin & s'envola au bord dç h mer, 
où devenant Alidor, il s'aflit fur une 
petite roche qui étoit aflez unie & coa- 
verte dePercepierre, puis il regarda de 
tous côtcz pour découvrir le cher Poif- 
fon de Ton cœur* Il Tappella plufieurs 
fois, & en l'attendant il faifoitd'agréa* 
bits réflexions fur fon bonheur : o Fées 
que Ton vanre tant, dirpitril^ & donc 
le pouvoir eft extraordinaire pourriez- 
vous ' rendre quelqu'autre martel auffi 
content que moi? Cette penféeJuidon* 
sia lieu de faire ces paroles. 

Officieux amij Danpitn ) dont kfecours 
J^^a fuit goûter le prutt de mes tendres 

eim9ursy 
Je n^eje divulguer le hêwheur qui mUu- 

ibauU9 

. Jejouïsdufire le plus doux. 

Vu noir prejfeutimeutjuus cejfe wf^ifùU' 

Vâufe i 
Je iremUe fùe les. Dieux rfem ékvtew 

mens jahux^ . . . • 

* 

il . jnarmotoic c^ pardes , il 

iCQ- 
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fentît que la Roche s'agitoi; forcement $ 
enfuite elle s'ouvrit pour lAÎilêr fortir 
une vieille petice Naine toute déhanchée 
qui s'appuyoit fur une Béquille; c'é- 
toit la Fée Grogiïertc qui n'étoic pas 
nicilleare i|ue Grognon. Vrayecnent, 
dit-elle , Seigneur Alidor , Je te trouve 
bien familicF de venir t'afTeoir fur ma 
Roche , je ne fçai ce qui m*empêche 
de te jecter au fond de la mer, pour 
t'y prendre que fi les Fées ne peuvent 
rendre un mortel plus heureuse que toi , 
elles peuvent au moins le- rendre mal- 
heureux dès <ju'eltes le veulent. Mada* 
xne, répondit le Prince, aflfez étonné 
de cette avanture, je ne f^avois point. 
que vous demeuriez ici , j(e me ferois 
bien gardé de nianquer au refpeA qui 
cft dA à vôtre Palais. Tes excufes ne 
rçauroîentme plaire, continuâ-t'clle, tu 
es laid fie prefompcueux, il faut que 
j'ayc le plaîfir de te voir fouffrir : Hé- 
las I que vous ai- je fait , lui dit-il ? Je 
n*en fçai rien moi même , ajouta- tMle^ 
mais je te traiterai comme fi je le fça- 
vois. L'antipathie que vou s avez pour 
moi eft bien extraordinaire, dît-il ^ & 
fi je n'cfperois pas que les Dieux me pro- 
tégeront contre vous, je prcviendroîs 

GJ les 
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jcs maux donc vous me menacez en me 
iionnanc la mort, Grognetre gnôgna en- 
<orc des menaces , puis elle $'eof(Xiça 
dans la Roche q^i Te referma. 

Le Prince fort chagrin ne voulut pas 
$*y r'affeoir , il n*avoic poini envié d'ef- 
fuyer un nouveau dc'mcle avec cette 
fiialencontreule Naine , jVtois trop fa- 
ilsfaicdemoii forr , ;4it*il « voilai^iepe* 
tîtc Furie qui vient le troubler. . -Que 
veuc-elle donc me faire ? Ha ! fans doute, 
ce n'eA pas fur moi qu'elle exercera Ton 
courroux, c'edbien plut6t fur la beauté 
que j'aime. Dauphin > Daupin, je te 
conjure d'accourir id pour me confoler. 
Ea même tems le PoiSbn p^ruc proche 
du Rivage : Hé bien , que voulez* vous ^ 
lui die- il ^ Je viens ce remercier, dit 
Alidor^ de tous les biens que tu m'as 
faits. J'ai époufé Livorette, & dans 
l'excès de ma joye , faccourois vers toi 

pour tVn faire part, lorfqu'une F^ 

Jelcfçai, dit le Dauphin enTintcrrom- 
panc> c'eft Grognçtte la-plus maligne 
déroutes les créatures &la plusfaataf- 

3 ne y il ne faut qu'être content pour lui 
éplaire; ce qui me fâche davanttgei 
c'eft qu'elle à du pçuvoir & qu'elle va 
SIC contrecarrer dans le. bien que j'ai 

rcfb- 
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refolu de vous faire. Voila uae étran- 
ge Grogocue , rcpondic Alidoi* , quel 
deplaifîr lui ai- je renda ? Quoi ^ voiis- 
cccs hommî? , s'ccria U Dauphin , & 
YOLis vous étonnez dî rinjuftice deaf 
hjmmes ? En vérité vous n*y pcniez 
|niiiit, c*cft tout ce que vous pourriez 
faire fi vous étiez Poiflbn; encore ne 
fo:i)ines nous pas trop équicabic^s dans 
noire Empire, falé , & l'on voit tous» 
les jours les plus gros qui engloutilTenc 
les plus pctitsi on ns devroit pas le 
fouffrir f cor le moindre Harang a fou 
drofc de Citoyen acquis dans la mer ^ 
audi bien qu'une affreufc Balaine. 

Je t'interromps , dit le Prince , pour 
te demander fi Livorette nedoit jamais 
fçavoir que je fufi (on mari.- Jouis du 
teois prefenty répondit le Dauphin, 
fans t'informcr de l'avenir». En achevant 
ces mots, il fe cacha au fond de l'eau ,. 
& le Prince devenu Serin vola vers fa 
cheie Princefle^ elle le cbercboic par 
tour. Quoi, tu prétends m'inquiéter 
toujours , petit Libercio^^ lui dit-elle 
auffi-t^t qu'elle Tapperçutl Je crains 
ta perte , 8c j'en mourrois de déplaifir. 
Non y ma Livorette» répliquait']! , jene 
m? perdrai jamais pour vous. En pjux- 
ta. répondre continua^ t'élk ? ne fçau- 

G 4. roift*' 
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roic-on te cendre des pièges & des filets ? 
Si tu combois dans ceux de qujiquc belle 
IVlaicrefle, que fçais-je fitureviendrois? 
Ha! quel injurieux foupçon, dit-il, 
vous ne me connoiflfcz point. Pardoa- 
«e-moi, Bibî,dii-elleenfouriant , j'ai en- 
tendu dire que l'on ne fe pique pas de fi- 
délice pour fa femme, & depuis que je 
iuis la cienne>je crains ton chnngemenc. 
Le Serin crouvoic bien fon compte à 
CCS fortes de converfations , il découvroit 
qu'il étoit aimé: mais cependant il ne 
l'écoic qu'en quaKté de petit Oifeau, la 
délicateile de fon cœur s'en trouvoit 
<|uelquefoi^ blefTée. La fupercherie que 
j'ai faicC) dît- il au Dauphin ^ eft-elle 
permife? Je fçai que la PrinceflTe ne 
m'aime poinc , qu'elle me trouve laid, 
& qu'aucun de mes défauts ne lui eft 
échappe. ) 'ai tout fujet de crpirc qu'el- 
le ne voudront poinc de'moi pour fon 
Epoux, malgré cela je le fuis devenu. 
* vSi elle le fçaic un jour , de quels repro- 
ches ne m'accablera-t'elle pas? Qu'au- 
rai je à lui dire ? Je mourrois de dou* 
leur il je lui déplaiiois. LePoiflon lui 
répliqua, ces réflexions s'accordenc mal 
avec con amour, ii cous les Amans en 
faifoiciitdefemblables, il n'y aufoît ja- 
mais 
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mais de M aicre(Tcs enlevées ni mécon- 
tCDtes: profite du cem», il en viendra de 
moins heureux pour coi. 

Cette mépace affligea beaucoup Ali- 
dor ; il comprit bien ^ue la Fée Gro«i 
gnette lui vouloit encore du mal de s'ê*^ 
ttc ûfUs' fur fa Roche quand elle étoic 
deflbûs ; il conjura le Dauphin de con- 
tinuer à lui rendre de bons offices. 

L*on- parla fortement de marier 1« 
Princeflè' à un beau & jeune Prince j 
dont les Etats n*ecoîent pas cloignezj il 
envoya des Anibafladeurs pour la de- 
mander r le Roi les reçut parfaitement 
bieni & ces nouvelles alarmèrent beau* 
coup Alidor , il fe rendit en diligence 
au bord de la mer; ilappellale roif- 
fpn c\û le fervoit fi bien; il lui contx 
fe$,^larmes. Copfidère, lui dit-il, dans 
quelle extféiniré je* me trouve, ou de 
perdre ma femme & de la voir mariée à 
un autre, ou de déclarer mon Mariage, 
& dé me voir peut-être foparé d'avec 
elle pour le refte de ma vie. Je ne puis^ 
empêcher,, dit le Dauphin, que Grô-- 
gnette ne von fafle de la peine, j« n'en 
mis pas moins dpfefpéré que vous, îc 
vous ne pouvez Itre plus occupé de vos> 
affaires que moi ; prenez no peu decoù** 
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. rage , je ne fçaurois voas dire autre cho-* 
ib à prefen: ; maïs comptez fur men 
amitié ^ comme fur un bien qui ne vous 
manquera jamais. Le Prince le remer- 
cia de tout fon coeur ^ & revint chdsf fa. 
Princcflè. 

Il la trouva au inilieu de fcs femmes ^ 
Tune lui tenoit la tète , & l^autre lebras; 
elle fe plaignoit d^avoir mal au cœur. 
Comme il n'étoit pas dans ce ihoment 
métamorpboTé en Serin , il h*dfa s'ap- 
procher dVUe, quoi qu'il fût très- in- 
quiet de (on mal. Dès quVlle Tapper- 
St elle fourit , malgré tout ce qu'elle 
iiffroit. Atidor , dit-elle « je croi que 
je vais mourir, j'enferois fort fichée à 
prefent que les Ambâfladeurs font ar- 
rivez, car Ton dit mille biens du Prin- 
ce qui me demande. Comment > Ma- 
damcja répliqua- t'il en s'éforçant de fou- 
rire, ayez-vous oublié qix vous avez 
choif! un mari ? C^oi , mon Serin , dit- 
elle ? 6 je fçai bien qu'il n'en fera pas 
lâché , cela n^empêchera point que je ne 
l'aime tendrement. Un cœur partagé 
i^'eft peut-être pas fon affaire ^ ^ répon* 
dit Alidor f N'importe , ajouta Livoret- 
te, je ferai bien aife d'être Reine d'un 
grand Royaume : Mais , Madame , dit- 

'4 
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il* encore , il vous en a offert un. Voifa ' 
un platTant Empire, dii-ellé , un petit 
Bois de jafmtns, cela pourroît accom- 
moder une Abeille on une Linotte ; à' 
tnon égard , ce D*eft pas la même chofe. 
Les femmes de la Princefle craigni- 
rent qu'elle ne fût incommodée de trop 
parler > elles prièrent Alîdor de fe reti- 
rer , & elles là mirent fur fou lir, où Bî- 
bi vint lui faire d'agréables reproches de 
fon infidclitc. Comme fort mal n'étoîc' 
pas violent , elle fe rendît chez la Reine, 
Se depuis ce jour , il ne s'en palTa guère 
c|u*êlld ne fe troui^ât mal|^ fa langueur 
lâ changea ^ elle devint maisre & dé- 
goûtée, plufîeurs mois s'écoulèrent ain- 
fi ; on ne fçavoit que lui faire. Et ce 
qui chagrmoit davantage la Cour , c'éft 
que les Ambafladeurs qui rétoient ve- 
nu demander preflbîent pour qu'on la' 
leur remit entre les mains. L^on dit à la 
Keine qu*il y avoit un très-habile Mé- 
decin qui la foulageroit > elle lui envoya 
un^quipage, & défendit qu'on Tinfor- 
mâr de la qaalité de la Malade , afin qu'il 
parlât plus librement. Qtiand il fut au- 
près d'elle , la Reine fe cacha poui* l'é- 
couter ; îl la regarda un peu , & dit en • 
foufiant: Eft-il poflîble que vos Mcde- 

G6 cin» 
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cins de Cour n'aycnt pas conno ria« 
commodité de cette petite Dame? Vrai- 
ment elle donnera bien-tôt un beau gar- 
çon à fa famille. On ne lui laifla pas le 
tems* d'achever , toutes les Dames le 
chargèrent d*injure » on le chafla par 
les épaules avec de grandes huées. 

Bibi étoit dans la chambre de Livo- 
rerfe > il ne ju^ea pas comme les autres 
que le Médecin de Campagne fût. ua 
ignorant , il lui étoit venu pTufîeurs fois 
dans l'efprit que la Frincefle étoi^groC- 
fe ; il alla au bord du rivage pour con- 
fulter fon ami le PoifTon, qui ne parut 
pas d^in autre fentiment. Je vous coa- 
ieille y lui dit-il , de partir , car je crain« 
droif que Ton-ne vous furprlt auprès d'el- 
le quand elle repofe , & vous feriez tous 
deui perdus. Ua! dit le Prince affligé» 
pçnfcs'tu que je puijOTe vivre feparé delà 
pêrfbnoe du monde qui mVft la plus 
chère? Que na'impor te. de ménager ma 
vie^ elle va m'étre odieufe? Laiuè-moi 
voir Livorette', ou laiffe-moi mourir. 
Le Dauphin en eut pitié • il ple^^ra un 
peu, car les Dauphins ne pleut enc guè- 
re x'il ne^aifla pas de confoler fon cher 
^mi. Grognette Fut accuÇre de tout. 

i^alieine raconta au Ro^ la yinonda 

Mcd^ 



' Gentilh. Bourgeois. 157 

Mcdccin; onappeltaLivorette; on lui 
fie des queftions, auxquelles elle repon* 
die, avec autant deiînceméqucd'fnno» 
cence $ Ton paria même à fes Femmes» 
donc le témoignage ^toit tel qu'il dévoie 

ècre:ain(ileursMaje(lezrecranquilirérene 
jufqa'au jour que la Princeffe mit au 
inonde le plus beau Marmot qui ait ja- 
mais été ; d'exprin:>er Pétonnemenc & 
la colère du Roi , Ja douleur de }a Rei- 
ne s ledefefpoirdela Princeilè» Tinquié* 
tude d' Alidor « ia furprifè des Ambaf- 
fadeurs &~de toute la Cour, celaeft im- 
poflible. D'où veuoic cet Enfant ? Qui 
en et oit le Père ? Perfonne ne pouvait 
le dire, & la jeune Livoretce en étoic 
aufli peu inilruite que l'en&nc même: 
mais le Roi n'e^tendoit pas raillerie] fes 
larmes, fes fermens nefervoient de rien$ 
il prit larefolutionde la faire jetcer avec 
Ton fils du haut d'une Montagne danis 
un précipice tout herifCi de pointes de 
Rochers, où elle dévoie trouver une 
mort bien cruelle* Il le dit à la Reine, 
qui 6*affligea fi violemment. Qu'elle 
tomba comme morte à fes pieds, il s^ac- 
tendrit en la voyant dans un état fi trille^ 
& lorfqu'ellc fut un peu revenue, ilef- 
faya de la confoler; ma» elle lui dir^ 

V*cl. 



qu'elle n'auroit jamaisde joyeni 4e fan* 
té Y jufqu'à ce qu'il eût révoqué un ar* 
ïit û fuœfte ; ellefe jecca àfes genoux , 
& toute en pleurs «, elle le pria de la 
tuer, &de laifler TÎvre Ltv«retteavec 
fon fils » qu'elle avoit fait apporter ex« 
près pour toucher le Roi par fon inno» 
ccrice.. 

Les lamentations de la Reine & les 
larmes du [>etit Enfant l'émurent de 
compailion , il fe jetta dans un fauteâil, 
& couvfant fes yeux avec fa main y il 
rêva & foopira long-'tems fans pouvoir 
parler : il dit enfuite à la Reine qu'il vou- 
loir bien en fa faveur différer la mort de 
la Prlnceflè & dé fon fils, mais qu'elle fit 
fon compte qu'elle n'étoit que différée 
& qu'il falloit du (ang pour laver une 
tâcise fi bonteufe dans leur maifon. La 
Reine trouva qu*ell^ avoic dê)a beau- 
coup gagné de faire différer la mort de 
fa chère fille & de fon petit- fils > de for* 
te qu'elle ne s'opiniâtra fur rien, & el« 
le confentit qu'on enfermât la Princellè 
dans iin Tour où elle ne joàiflbit pas 
même de la lumière du Soleil s elle dé- 
ploroit dans ce triftelieu fa barbare def- 
t inée. Si quelque cfaofe pouvoic adoucir 
fes ennuis |,c'écoitia parfaite innoccn** 

ce; 
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ce s elle ne voyoit jamais foti enfant Se. 
n*en fçavoîc aucunes nouvelles. Jufte 
Ciel,, s'écrioit-elle , que t*ài-je fait pour 
être accaWéedc<léplaifirsfi amers ? Alî* 
dor accablé de la plus vive douleur , ne 
fe trouva pas la^force de la foutenir plus 
k>ng-tenifr, fon efprit fe troubla peu à 
pe« : enfin il devint tout à fait fou 5. l'on 
ii*entendoit que lui fe plaindre & crier 
dans les bois;, il jettoi> fon argent & fts 
-pierreries au milieu des chemins 5 fes 
habits étoient tous dcchjreï ;, fes che- 
veux mêlez y fa barbe longue , cela 
joint à fa laideur naturelle, le rendoit 
prefque affreux j il fàifoit une extrême 
pitié à tont le mondé, & Ton aurojt fait 
bien plus d'attention à fon malheur ftans 
que celui de !a Princeflc occupoît tout 
le Royaume. ' Les Ambafladeurs qui 
ïétoiciit icm demander en mariage , 
B'âtteûfdîfent.pas qu'on les congédiât s 
ils fouhaîtérent avec emprcflément de 
s*en retourner, ayant une efpèce de 
honte d -être venus pour elle. Le Roi 
de fon c6téles vît partir fans déplaifîr, 
leur prefehcc lui faifoit de la peine : & 
le Dauphin de fon? côté enfoncé dans 
les abîmes de la mer ne paroifToit plus , 
Uiffant le champ libre à la Fée Gro- 

gnette 
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oecce , pour faire toutes les malices qu*el- 
le voudroic contre k Prince & la Prii^ 
ceflè» 

Quoi que le peth Prince devint plus 
beau qu'un beau jour , le Rni ne lai 
av oit confervé ta vie que pour eflayer 
par fon moien de conndttre qui étoic 
fon pere^ il n'en avoir rien dit à la Rjàr 
nés mais un jour il fit publier que tous 
les Courtifslos apportafent à fon petit 
fils un prefent qt^ pût le réjouir ;.cba* 
cun vint auffi-t&t> &• quand on eut dît 
au Roi qu'il y avoir beaucoup de mon^ 
de afiettibté, i^ vint avec la Reine dans 
la grande falle des Audiences. La nour- 
rice les fuivoit portant entre Tes bras 
l'aimable Enfant habillé de brocart d'or 
& d*argçnt.- ' , . 

, Chacun venoit baifer fa. menotte Se 
lui prefenter une rofe de pierreries, des 
fi-uits artificiels, un Lion d'or ^ uo Leop 
d'agathe t^ un Cheval d'y voire, .un £pa 
gneul, un Perroquet, on^ Papillon; il 
prenoit tout cela avec indififerencc. 

Le Roi fans faire femblant de rien» 
étudioit ce qu'il faifoit , & remarquoft 
que l'enfiint ne careilbit pas l'un plus 
que l'autre. Il dit que l'on affichât ea* 
core>, que fi quelqu'un Bunqtioit à ve^ 

oie 
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nir , il feroit coupable & puni comme 
tel. A Tes menaces l 'on s'cmpreilk plus 
qu'on eue fait, & TEcaycr du Roi qui 
avoit reocontré Alidordansfon voyage, 
&c qui étoic caufe. qu'il éroît venu à la 
Cour l'ayant trouvé au fond d'une Grot- 
te où il fe rctiroit ordinairement depuis 
qu^il avoit perdu Tefprit , lui dit : Hé ! 
quoi donc , Alidor , ferez-vous le feul 
qui ne donnera rien au petit Prince > 
Ne fçavez- vous pas TEdit que l'on pu- 
blie ? Veulcz-vous que le Roi vous faf- 
fe mourir ? Oiiî da , je le veux, répon- 
dit le pauvre Prince d'un air tout éga- 
ré , de quoi ce mêles-tu, de venir trou- 
bler mon repoa ? Ne vous fâchez point , 
ajouta l'Ëcuyer, je ne vous parlequ'ca 
vûë de vous faire paroitre : 6 je fuis plai* 
fammentvêtu, dit Âlidoren riant,pour 
aller voir ce royal Marmoufet. S'il n'eft 
queftion que de vous fournir des habits , 
die l'Ecuycr, je vais vous en donner 
de fort riches. AlIons*donc, répliqua- 
t*il ^ il y a long- temps que j.e ne me fuis 
vu en pompeux appareil. 

Il forcit de fa Grotte & fut avec aflcz 
de docilité chez TEcuyer du Roi , qui 
itant un des hommes de la Cour le plus 
magnifique^ lui donna le choix de pju- 

ficurs 
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£eurs.» habits fort riches, mais il n'en 
iroulur quuii noir, & quel«]ue chofe 
que Ton pût dire Se faire > il alla fans 
cravacie , fans chapeau & fans fouliers i 
quand il fut à la porte il avoir oublié 
qu'il falloir donner quelque chofe au 
Prince ^ il' ne s'en inq^uiifra pas davan- 
tage, & v«^yant une e'ping.le à terre > il 
la ramafla pour la lui prefenrer i il ailoit 
à cloche- pied dans la falle ; tournoie 
ks yeux de ttroic la hngwt d/une ma- 
nière, que cela pint à fa laîâeur oatui» 
relie écoit caufe qu'on ne pouvoir pas 
fbûtenir fa vûé\ & la nourrice craignant 
que le petit Prince n^eo^ eût pettr> vou^ 
loit le tourner, & failoitfîgne à Alidor 
de s'éloigner :. mais auiïi-tôt que l'enfant 
l'apperçut V ^1 fe sut à lui tendre lesbras^ 
rianc & faifant une fetefi extraordinaire, 
qu'il fallut au'on le fie venir juTqu'i 
lui^ Alors l'enfant fe jetta à (on col , 
le baifa mille fois^, & ne pouvoir plus 
k refoudre à s'en feparor. Alidor ne lui 
faifoit pas moins d'amitié p. malgré fa 
folfe. 

Le Roi demeura tran fi d'étonnement 
d^)ne avanture fî furprenante, il cacha^ 
ia colère à toute l'iViTembléc {mais atffi- 
tèt qu'elle fut finie fans communiquer 
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ton .dcrflein à la Reine, iJ ordonna à deux 
Seigneurs qu'il faonoroic d'une confiance 
particulière >d'alJtrpicndre la Princcf- 
fe LivorectedâHS la Tour où elle lan* 
guifTbii depuis quatre ans, de la mettre 
dans un Tonneau avec AlKlor & le pe- 
tit Frince, d'y ajouter un poc plein de 
. lait, u«e bouteille de vin, tji pain> Se 
de le$ jecter aini) au fond de la mer. . 

Ces Seigneurs affligez d'un ordre- (î 
barbare, fe proftetnérenc à&s pieds, 6c 
le prièrent humblènfient de faire grâce 
a faillie & à fon petit- fils: Helas! Si- 
re, luidirenç-ils, fi vôtre Majeûé^voic 
^gné s'informer de ce qu'elle .fouflfre 
clepuis quatre ans, elle la trouveroic 
jtiffifainmenc punie fans y ajouter une^ 
oiort 6 cruelle.. Confiderez qu'fclfe eft 
vôtre fi Ik «nique, refervéeparies Dieux,, 
à porter un jour vôtre Couronne. Vous 
êtes comptable de fon fang à vos Sar 
jets : foQ fiU promet de R grandes cho- 
ies; voulez-vous rétouflfer encore au 
berceau ? Oui ^ je le veux , s'e'cria fc 
Koi tout irrité de la refîfiance qu'il trou* 
"voit à (es volontez , & fi vous refufez de 
h, faire périr , je vous ferai périr avec 
elle, • 
Cc% Seigneurs connurent avec don- 

lew 
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leur qu^ils ne gagneroiau rien fur la fer* 
mecédu Roi$ ils fe recirérenc la tiic 
bâiiTce & les larmes aux yeux ; ils or- 
donnèrent un Tonneau auez grand pour 
mettre la PrincefTe , fon fils , Alidor , 
& la petite protifion , puis ils furent à 
la Tour, où ils la trouvèrent couchée 
fur un peu de paille , les fers aux pieds 
& aux mains, qui n'avoir pas vu le jour 
depuis quatre ans , ils l*abordérent avec 
un profond refpeâ & lui dirent Tordre 
qu'ils avoient reçu de fon père ; ils fan* 
glotoient (i fort , qu'elle pouvoit à peine 
lès entendre : elle les entendit pourtant 
bien, 8c femit à pleurer avec eut : Hé- 
las ! leurdit-ejle , les DTieuxme font té- 
moins que je fuis innocente; je n'ai Que 
feize ansî j'étois deftinéeà porter pm 
d'une Couronne , & vous allez me jet- 
ter au fond de la mer , comme la plus 
criminelle de toutes les créatures; mais 
ne craignez pas ^ue je cherche à cor- 
rompre vôtre fidélité, & que je vous 
prie de trouver quelque temperammenc 
qui puiïTe me fauver la vie, il y a long- 
tems que le Roi mon père n^'accouca- 
me à foubaiter la mort ; je veux dooc 
bien la fouffrir, pourvu que Ton fauve 
mon cher enfant. De qnel crime eft-il 

COft* 
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coupable ? Qiioi , ion innocence ne peut- 
elle fervîr i le garantir delà fureur du 
Roi ? £ft-il poâible qu'il Tait condam- 
né à périr avec moi ? Ne fîiffit^il pas à 
tQon père de m'oter la vie? Veuc-il 
plus d'une yiâhne ? 

LesScigneursquir^coutoienc» n'a« 
Toieot rien à lui répondre, il falloit 
obéir, ils le dirent a la Princeflè: Hé 
l>ien , dit-elle , rompez It$ chaînes qui 
me retiennent, je fuis prête à vous fui- 
vre. Les Gardes vinrent; ils limèrent 
les fers dont fes niains & fes pieds étoieqc 
chargez, ils Ihî firent même bçaucoqp 
de mal, mais elle foufTrîttout avec une 
confiance merveilleufe; elle fortit de fa 
Prifon auiîî charmante que le Soleil fort 
du fein de Tonde» tous ceux qui la vi- 
rent n*admirérent pas moins, fon coura- 
ge que (^ ravifTante beauté ^ elle et oie 
encore augmentée malgré fes déplaifirs, 
& fon air de langueur valoir bien fa vi- 
vacité ordinaire. 

Alidor & le petit Prince l*attendoient 
au bord de la mer où des Gardes les 
avoient conduits, ils fçavoient auQ] peu 
Van que Tauçre le mal qu'on allojt 1e«r 
faire: c|uan4 la Princeliè vit fon£lseI» 
ic le prit entre fes bras & le baifa mille 

' fois 
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tems : Helas fmon cœur eft trop crîfte , 
pour que je fongeà manger., mais voila 
mon nls qui fe meurt, il écouflfc dans 
cevilain Tonneau, dépéche-toi> je t'en 
prie , afin quejp voye 6 tu dis vrai , car 
un homme fans raifon comme coi peut 
bien fe tromper 

Alîdor appella aufli-t6c Dauphin: ho, 
Dauphin, mon ami Poiflbn , je te com- 
mande de venîr. tout à Theure pour 
m^obéir dans toutes les chofes que je 
voudrai t'ordonner» Me voici , dit le 
Dauphin, parle .'Es-tu là, dit le Prin- 
ce, ce Tonneau eft fi bien fermé que je 
n*j vois pas? Dis feulement ce que tu 
veux , ajouta le Dauphin. Je voudrois, 
répondît- il, entendre une Mufiqre agréa- 
Ue. En hiême tems la Mufique com* 
mença: Hé, bon Dieu, dit la Princef- 
fe en s'impatîentaoc, tu te moques af* 
furcment avec ta Mufique , n'eft*ce pas 
une chofe fort utile d'entendre bien 
chantet quand on fe noyé > Mais que 
voulet-vous donc , Princcflè, lui dit-il, 
car vouso^avezni faim ni foif? Donne 
moi le pouvoir, que tu as de comnoan* 
derau Dauphin, reprit-elle: Dauphin, 
ho Dauphin , s'écria Alidor , je t'of 
donne de faiie tout ce que la PrinceiTe 

Livo- 
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Livorette voudra fans y manquer : Hé 
bien , die le Dauphin « je le ferai. En 
même tems elle lui dit de les porter 
dans l'Ile la plus agréable de la terre , 
& de lui bâtir en ce lieu^ le plus beau 
Palais qui eftt jamais été , qu'elle y vou* 
loit des Jardins raviflans , avec daix 
Rivières autour ; Tune de vtn & l'autre 
d^eau ; un Parterre tout rempli de fleurs» 
au milieu duquel il y auroit un, arbre 
dont la tige feroit d'argent ^ les bran- 
ches d'or, & trois Oranges deffus s l'u- 
ne de diamans , l'autre de rubis , la troi- 
iîèmed'émeraudes;quele Palaisfût peint 
& dore , & qu*il y eut dans une gran- 
de gallerie toute fon Hiftoire reprefen- 
tce. Ne voulez-vous que cela, dit le 
Dauphin ? C'en eft beaucoup , repli- 
qua-t'elle. Pas trop , dit-il , car tout 
eft dê)a fait. Jefouhaite, ditelle, que 
tu me racontes une chofe que j'ignore 
& eue tu fçais peut-être. Je ^ous en- 
tends 9 dit le Dauphin, vous demandez 
qui dd le père de v6tre petit Prince , c'eft 
Serin Bibi , & Serin Bibi n'eft autre que 
le Prince Alidor quieft avec vous : Ha ! 
Seigneur Dauphin, s'écria Livorette, tu 
te moques de moi. Je vous jure, lui dit- 
il, par le Trident de Neptune, par Scille 
TPme IV. H 8c 
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& Cadhclc; par tous les Antres de la 
mer, par fes Coquillages , par Tes Tre- 
forSf par fes Trîcoos, par (es Nayades, 
par les heureax Augures, qae le Pilote 
defefpcré tire en me voyant :Je vous jure 
enfin, par vous même, charmante Livo- 
rette, que fi fuis un PoifTon de bien & 
d^hpnneur9& que je ne vous ments point. 
; Après tant defermensi dit-elle, je 
Aie reprocherois de ne té pas croirc^quoi 
qu*à te dirt vrai , ce quej*jentends , eft 
une des cbofes du monde la plus fur* 
prenante. Je t'ordonne donc , de rtndre 
fa taifon à Alidor , ^ de lui donner tout 
Tefprit qu'on peut âvoir,& toas les char- 
mes d'une agréable converfation. Je 
▼eux encore quetuIefafTes cent fois plus 
beau qu*il n'efl laid » & que eu me dife 
pourquoi tu l'as nommé Prince, car ce 
titre fonne cigre^ablement à mes oreil- 
îes. Le Dauphin obéit fur cela, com* 
me il avoir fait fur tout le refte II dit 
à Livorette Tavanture du Prince, qui 
ctoit fpn pcre, qui étoit fa mère y fes 
ayeuls & les parens , car il avoir une 
fcience infinie fur le paiTé « fur le pre- 
iept , & fur l'avenir , & il étoic grand 
Uenealogifte de fon piêtier ; de tels Poif- 
fmsne fe pèchent pas cous les jours , il 
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faac que Damé Fortune s'en mêle* 

£n. caufanc ainfi> le Tonneau s'ar- 
rêta contre one Ile, le Dauphin Tayanc 
foulevé pe,o^ à peu le jetta fur le Riva- 
ge 5 des qu'il y fut îl s'ouvrit. La Prîiii- 
ccîfïc , le Prince & ï'ÏSifant - forent en 
liberté de fottir ^e leur Prifpn; La pfe- 
micre chofe que fit Àlidor, ce fût de 
Ite jettér aux pieds de fa cherç Livorette^ 
il avbtc recouvré toute fa raifon & un 
efprit mille fois plus charmant qu'il n'a- 
voie été fufqu'alors \ il étoit dévenu -fi 
bien fait , tous fes trais étoient (i fort 
change): etl mieux, qu'elle avoit delà 
peine à le reconnoitre. 11 lui detnan-» 
da tendriement pardon de fa Métamdr« 
phofe en Serin Bibi , il s'eti excufa d'u« 
de manière tdfpéâueufe & palHonnéc; 
Enfin «lie lui pardonna un Mariage y 
auquel elle n'auroit peut-itre pas con« 
feiiti s'il avoit pris d'autres moyens pour 
le fiûre réuflir; Il eft encore vrai mje 
le Dauphin l'avoit rendu i! aimable» 
qu'elle n'avoit jamais rien vA qui r<%a* 
lac è la Cour du Roi fôn père > il luicon** 
iirtzia tout, ce que le Dauphin lui avoit 
die fur fa au^Uté, c'étoitune cbofeef* 
fentielle i la fatisfaftion de cette Prin- 
ce/Iè : car cnib > l'on a beau <cre ami 

H» dés 
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des Fées , Ton ne peut changer fa oalf- 
fance auand le Ciel ne nous la donne 
pas telle que nous le voulons > il n'y a 
que la vertu & le mérite oui puifle la 
reparer s mais fouvent auffi elle Peft avec 
tant d'ufure j- qt|e Pon a bieii de quoi 
fe confoler. 

La PrincefTe étoit de- la meilleure Iia- 
tneur du monde; elle sVtoit trouvée 
dans un péril fi affreux, qu'elle ne fut 
pas médiocrement fenfiUe aux plaifirs 
d'en être échapée ^ elle rendit grâce 
aux Dieux,; enfuiie elle regarda vers 
la mer pour voir leur boa ami le Dau« 
phin* Il y éroît encore» & elle le re- 
mercia comme elle dévoie y de lui avoir 
confervé la vie* Le Prince n'en fie pas 
taotât , leur fiis qui parloir fort joliment 
& qui avoir plus d'efprit que n'en ont 
d'ordinaire les enfatis. de cet âge> le 
complimenta audi d'une manière qui ré- , 
jouit le galant Dauphin , il fit cent ca- 
racols CD faveur du petit Garçon. Mais 
tout d'un coup ils eiitendirent un grand 
bruit 4e Trompettes, de Fiffrei Zc de 
Haubois » avec le bannifleBieat de plu- 
fieurs Chevaux, c'étoit les équipages 
^ Prince & de la PrincefTe te tous leurs 
Cardes magnifiquement vêtus. Plufieurs 

Da- 
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Dames venoîent ((ans des Garoflcs ^ qui 
fnirenc prompcetncDC pied à terre dès 
qu'elles les apperçurent , & vinrent bai- 
fer le bas de la robe de la Princeflè. El- 
le ne voulut pas lefouffrir « leur trouvant 
un air de qualité quimeritoit fonatten- 
tian. 

Elles lui dirent qu'elles a voient reçu 
ordre du Poiffon Dauphin de les recon- 
noîtrc pour Roi & Reine de cette Ile, 
qu'ils y trou veroient beaucoup de Sujets 
très- fournis, & beaucoup de fatisfac- 
tion. Alidor & Livorette témoigneront 
une grande joye de fe voir hongrei par 
des perfonnes fi polies & fi honêtes* 
Ils leur répondirent avec autant de bon- 
té que de grâce ^ de majefté. Ils mon- 
tèrent enfuite dans une Calèche décou- 
verte , tirée par huit Chevaux ailez qui 
les élevoient de tems en tems jufçju'aux 
nues 9 enfuite ils s'abaiiToient fi imper- 
ceptiblement , que l'on s'en appcrcevoît 
à peine : cette manière d'aller a fes com- 
moditez , parce que l'on n'efi: point ca* 
hoté, Se que l'on ne craint pas lesem- 
baras. 

Ils étoient encore fort proche de la 
moyenne Région, quand ils apperçu- 
rent fur le penchant d'un Coteau qui re« 
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gnoit le long (je la mer un Palais fi roer- 
. vcillcufL-raenc fait » qu'encore que tous 
les mgrs fuflcnt d^argent , Ton ne laifToît 
pas de voir au travers jufqu*âu fond des 
chambres. lU remarquèrent qu^eiles 
écoîent meublées de tout ce que Pon a 
jamais pu imaginer de plus fuperbe & 
de. mieux entendu. Les Jardins furpaf- 
foient la beauté du Palais. L'on ne fçau- 
roitnombrer les Fontaines. & les Eaux 
que la nature tvoit raffemblées en cet 
endroit pour le rendre delfdeox. Le 
Prince & fa femme ne (ça voient à quoi 
donner It prix , tant chaque chofe leur 
paroiflbit parfaite. Lorf qu'ils furent en- 
trez «l*on entendit de tous cotez , vive 
le Prince AHdor , vive la Prîncéfle Lî- 
yorette , iquc ce fcjour les comble de 
plaifîrs. Pludeurs inftruméas & des voix 
charmantes, fairoîent une fimphonie en- 
chânpcç. 

On ne les laifla pas long tenis fans 
leur fervir un repas excellent , ils en 
a voient befoin, car Tair delà ner & ta 
manière dont on les avoir éaibarqu» 
defTus I les avott terriblement fatiguez. 
Ils fe .mirent k table, où ils mangèrent 
de bon apetit. 

Quand ils en furent Ç^rzis^ le Garde 

du 
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dix trefor Royal encra & leur demanda 
s'ils voudraient pour faire digellion paf* 
fer dans là Gàlleric prochaine ? Lorf* 
qu^Hsy fijrént, ils virent le long des murs 
de grands puits avec des fceauxde cuir 
d'Erpagnc.pafflinic garnisd'or, ils de- 
mandcrent à quoi cela fer voit ? Le Gar- 
de répondit qu*ilcoaloîtdcs fources de 
métail dans ces Puits , & que lorfqu'or» 
vouloir de l'argent ^ il ne falloit 4^uc dcf- 
cendrcufi fceau, & dire: Mon intcn* 
tfoQ efl de tirer des Louis , des Piiloles , 
des' Quadruples y des Ecus ^ de la Mon- 
naye > c» niême tems^ PEau prenoîc la 
fbrnie de ce qu*on avoitToiibafcé y & le 
fceaarcmontoit plein d'ôr, d'argent ou 
de monnaye , fans que la Source s'en 
c»ricjaauis, pour ceux quienfaifoient 
on bon ufage; mars que Ton avoit vî^ 
plulîeurs foisqiie lorfque des avares )et* 
coient le fceau «lans le deffèin d^amaf- 
fer feulement de Par & de le garder fous 
la clef 9 ils le retiroient plein de Cra- 
para & de Couleuvres , qui leur fai« 
foîem grand pieur, Se quelquefois grand 
mal « à proportion de leur avarice. 

Le Prince & la Princeâè adnniiértnt 
ces Puits comme une des Willeures &: 
de plus rares chofef qui fût dans T Uniy 

Û 4^ v«rs^ 
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vers ; ils jettérent le Sceau pour en fai- 
re Tépreuve^ il revint auffi-côc, rempli 
de petits grains cfor; ils demandèrent 
pourquoi ce n'écoic pas de la monnoye 
toute battue } Le Gardien dit que cela 
fignifioit qu'il falloit la marquer aux ar- 
mes du Prince 6c delà Princeflè ^ quand 
ils auroienc dit ce qu^ils vouloient que 
l'onymit.Ha ! dit Alidor, nous avons 
trop d'obligation au généreux Dauphin j 
pour vouloir d'autre Effigie que la fien- 
ne. En même tems tous les grains fe 
changèrent en pièces d'or f avec un Dau- 
phin deffos. L'heure de fe retirer étant 
venue ; Alidor timide & refpeèhieux fe 
coucha dans fon appartement, & la 
Princefle dans le (ien avec fon fils. 

II ècoit plus d'onze heures que la Pria* 
ceirc dormoit encore i pour le Prince , 
il s'ètoic levé de bon matin, afin d'aller 
à la chaire , & d'en être de retour avant 
qu'elle fût éveillée. Lorfqu'il f<;ut qu'il 
pou voit la voir fans l'incommoder « il 
entra dans fa chambre , fuivi de plufieurs 
Gentilshommes , qui portoient de grands 
balTins d'or « remplis de tout le gibier 
qu'il venoi^ de tuer. Jl le prefcnta à fa 
chère Princefle , qui le reçut d'un air 
gracieux ^ & le remercia plufieurs fois 

de 
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de fon attention pour elle ; cela lui don- 
na lieu de lui dire qu'il ne l'avoir jamais 
aimée avec plus depaflîon qu'il faifoic 
alors i & qu'il la conjuroit de lui mar- 
quer le tems où ils celebreroienc leur 
Mariage avec pompe. 

Ha ! lui dit-elle , Seigneur , mon def- 
fein eft fixe là-defTus, je n'y confentîrat 
de ma vie qu'avec la permiiTiondu Roi - 
mon père & de la Reine ma mère, Ja- . 
mais rien n'a été plus affligeant pour un 
homme amoureux. A quoi mecondam* 
nez- vous > lui dit- il , belle Princeflè?Ne 
fçavez-vous pas que ce que vous voulez 
eà une chofe impoffible f Noas fortons 
à peine do Tonneau fatal oi^ il nousonc 
fait renfermer pour nous perdre , & vous 
pouveT^ imaginer qu'ils ccmfentiront k . 
ce que je defire.?'Ha l fans doute, vous 
voulez me punir de la violence paffioii 
que j'ai pour vous^ je connois bien que 
vous diftinez v&tre main & vAtre cœur 
au Prince qui vous avoit envoyé des 
Afnbafladeurs torfque je devjits Serin. 
Vour jygez mal de mes fentimens,; lui 
dit- elle, )e vous eftime, je vous aime p 
& je vous ai pardonné tous les maux que 
vous m'avez attirez par une Métamor- 
phofe que vous ne deviez point tenter ^ 

H ; car 
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car écanc fils de Roi , ne pnuyîez-Toos 
pa$ croire que mon père le feroic ufi 
plaifir de voi}$ voir dans fon alliance ? 

Une grande paâloo ne raifonne pas 
avec unt de fang froid , lut dic*il « fai 

E ris le premier parti qui m'a ^ronduicatr 
onhenr». m^isvous avez cane de dure- 
té<> que je fuis iaconfolable y fi voue ne 
revonuez Tarrêc barbare que vous ve- 
-nez. os prononcer 4 Il-m'eft impotffibjt 
de le révoquer , dit-elk» vou$ f^s^ti 
que cette niHC dans le cems ou je dor- 
.mois d'un fommeil^tranquillç , )'ai fçnti 
\que Ton me tiroir aiTez rudement ; )'ai 
ouvert les yeux $ & i'ai va à la clarté 
rd'une Tbrcbe qui/ettoic uneluesr fom- 
i'brc» la. plus épouvantable petite cre^a- 
Mure du monde ; elle me regardotc fixe- 
ment avec des yeux furieux. M« con- 
rnoiS'^tu , m^a-t'elk dit ^ Non, Madame, 
ai^je répliqué, &)e n^ai pas même en- 
;vie de vous connoitre l Ha 1 ha i tu 
. plaifame$> continua-t'elle ? Non » je le 
. :)ure^ ai-je répliqué, je dis la vérité. L'on 
.m'appelle FéeGrognetcc, a-t'clle dit, 
/y.Ai des Jtijets eflenttels dç me. pUindre 
d'AJidor; il sVfl: aCis Air tpa Roche^ 
Se M a kdbn de me déplaire... Je te dé- 
Icnds de le regarder çonme ton mari» 

juf- 
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îtifqu'à ce que le Roi ton pcre& la Rci- 
nfi ta mère y confentent s fi tu derobéis 
à mes ordres, j'exercerai ma vengean- 
ce fur ton filsj il mourra, & fa more 
ferafuiviede mille autres malheurs que 
ca ne pourras éviter. A ces mots, elle 
a foaiàié fur moi des brandons de fiâ- 
mes (iont jVtois toute couverte , je cro*- 
yois quelles m'alloient brûler , lorfqu'e}» 
le m^adit, je te fais grâce,, pourvij que 
eu exécutes mes volontez. 

Le Prince connut bien par le nom & 
la figure de Grognette, que le recir de- 
là PrincefTe étoit fincère : Helas I dit-il , 
pourquoi avez-vous prié nfttre ami le 
PoifTon de me guérir ât nia folie, jV- 
tois moins à piaiiidre qve je Devais être 
i prefent ? De quoi me fert d'avoir de 
Pefprit & de la raifon, qu*à me faire 
fouffrir ? Permettez que j'aille le con* 
)urer de m'àter le jugement, c*efl m 
bien qui m'èfl à charge. La Princeflè 
s'attendrit fort ; elle aimoit véritable* 
ment le Prince;. elle lui trouvoit mille 
bonne qualitet; tout ce^ qu'il dffoit & 
tout ce qu'il faifoit , avoir une grâce par^ 
ticulière : Elle pleura , & le laiiTa jouir 
du plaiiirde voir couler des larmes dont 
il éxoic la caufc. Il trouva «nooreplos 

H 4 '^*^ 
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I de fatisfa£lîon à conooître les irntfinens 

qu'elle avoir pour lai , ou'il o'en avoir 
trouvé auprès d'elle pendant qu'il étoît 
Serin ; de forte que fa douleur fut fou- 
lagéc à tel point qu'il fe jetta à fes pîeds , 
& lui baifant les mains : Comptez , dit- 
il , ma chère Livorette , que je n'ai point 
de volonté où vous êtes , je vous rends 
la maîtreiTè abfoloë de mon fort. 

Elle reffentifi tout le mérite d'une fi 
grande complaifance, & fansccfTccHc 
revoit aux moyens d'obtenir cette per- 
miffion fi oeceflaire à leur bonheur. En 
effet » c'étoic la feule chofe qui pouvoir 
y manquer, car il n'y avoît point de 
plaifîrs que les Habitans de l'Ile n'çffa- 
yaflent de leur donner. Leurs Rivières 
étoient remplies de poifibns , les Forêts 
de gibier, les Vergers de fruits, les 
Guercts de bleds, les Prairies d'herbes, 
leurs Puits d'or & d'argent : point de 
guerre, point de procès 5 de la jcunef- 
fe , de la fanté , de la beauté , de Tef- 
prît, des livres , debonne eau , d'excel- 
lent vin, des tabatières iaépaifables, & 
Livorette n'aimoit pas moins fon Ali- 
dor qu* Alidor aimoit fa Livorette. ^ 
Ils âlloient de tems en tems rendte 
leurs devoirs au Poiffon qui les voyoit 

îoâ- 
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roâjoursavec plaifîr^dc quand ils lui par- 
loicnt de la FécGrognetrc & des or- 
dres qu'elle, avoir donnez à la PrincelTe, 
cjaand , dis- je , ils le prioient de les fervir 
en ami j il leur dffnit toujours quelques 
petits mots de confolatîon pour adoucir 
leurs peines , maïs il ne leur pron;iettoit 
rien de pofitif. AHdor confulra le Dau- 
phin fur Tenvie qu'il avoir d^envoyerdci 
AmbafladeqrsauRoides Bois ; mais il 
lui dit que Grognette les feroit aifure* 
ment périr, & queles Dieux, peut-être, 
. travailleroient eux mêmes à faire quel** 
que chofe en leur faveur. 

Cependant la Rcîne avoit appris la 
déplorable avanture de fa filld , de fott 
petit- fils & d* Alidor; jamais douleur n'a 
été fi grande que la fienne ; elle n'avoic 
plus de jojre ni de fanté ; tous I^s en- 
droits où elle avoit vu la PrincefTe» lui 
rappelloient fon malheur ^ Se elle ne pou- 
Toit s'empêcher d'en faire de$ reproches 
continuels au Roi. Père cruel , difoit- 
elle, eil il poilible que vous ayez p& 
vous refoudre à faire noyer cette pau- 
vre enfant } Nous n'avions que celle-là. 
Les Dieux nous Tavoient donnée. Nous 
devions attendre que les Dieux nous Po- 
taflent. Le Roi pendant quelque temt 

fou- 
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foutinx ces reproches en, Philoropbê; 
mais enfin , il Temic lui-même h 
grandeur de foa mal.. Sa fille ne lui 
manquotc pas moins qu'à, fa, femme; iT 
fe reprochoit eiifecretd*avoircancdoa« 
né à fa gloire, & fi peu^ fa cendreflcf 
il ne vooloic pas que la Reine connût 
toute Ton afHiaion ; it cachoit fa peine 
fous un air dé fermeté: Mais auffi-t&t 
qu'il e'toic feul,, il s'ccrioit: Ma fille, 
ma chère fîUe , où êtes vous ? Unique 
confolacion de ma yieilleilè , je tou» 
ai donc perdue ? Ec je vous ai perdue^, 
parce que je Tai voulu. 

Enfin étant un jour accablé de la 
douleur de la Reine & de la fieaae, il 
lui aYoûa que depuis le jour infortuné 
pu il avoir fait jetter Liyoreue ôc foa 
fils dans la mer^ il li'avoit pas eu ua 
moment de repos ^qiucfon ombre plain- 
tive le fuivoît par tout , qu'il entendoic 
les cris innocetis de fon fils, & qu'il craii- 
gnoit d'en mourir de chagrin; cette 
nouvelle ajouta beaucoup de chagrin à 
celui dé la Reine. Je vais donc y s'é- 
cria-^t'elle, avoir vos peines & les mien- 
nes , que ferons-nous , Sire pour les 
foula^ef ? Le Rojlui dit^ qu'on lui avoir 
parle d'une Fée qui étoit depuis peu 
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dans la Force des Ours, qu'il iroic l^ 
confulter. Je ferai bien atTe« lui dif;- 
cllc, d'être du voyage, quo-i que j'i- 
gnore encore ce qui je veux lui demaa-^ 
. der ; car la more de nôtre chère LivQ- 
retce 8c du petit Prince ^ n*cft que trop 
ccrtaikie. N^iniporte, dit le Roi, il faut 
la voir. Il ordonna auil]-t5ç que Ton 
préparât fa grande Calèche & tout ce 
qui.étoit, ncceflaire pour un voyage de 
trente licuës. Ils partirent le lendemain 
de fort bonne heures ^ fe readirenc ea 
peu de rems chez' la Fée, qui ayant lû 
dans les Aftres la vifite que le Roi ^ la 
Reine venoient lui rendre, s'avançoît 
à grand pas pour la i:ec«voif» 

pès que leurs Majçdez Tapperçurerit 
elles defcçndirent de la Calèche, & l'a- 
yant etnbrailoe avec. de grands témoi- 
gnages d'anoitié , elles ne purent s*em» 
' pçchcr de pleurer amèrement. Sire , dit 
la Eée, je <]fai le fujct de votre voyage. 
Vous êtes fore af&igé d'avoir procuré la 
mort à la Prihçeffc votre fille ? je n'y 
. fçais point d*autré remédie, que dé vous 
, confeiller à toiis deiix de monter fiu: un 
bon Vaifleâu & d'aller dans l'Ile Dau- 
, phînc, elle eft fort loin <f 'ici ; maif vous 
,^ trjottverez un Fruit 4ui vous fera ou- 
blier 
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blier vôtre douleur ; je vous donne avfs 
de n*y pas perdre un aioBKnc, c*eft Pu- 
nique moyen de vous foulager. A ▼&- 
tre égard , Madame , dit elle è la Rei- 
ne t l 'état où vous êtes mé touche fi (en- 
(îbleinent, qu'il me femble que vos pei- 
nes font lel miennes propres. Le Roi 
& la Reine remercièrent la Fée de Tes 
bons confeils, ils lui firent des prçfèos 
confiderabtes 9 &la prièrent de vouloir 
en leur abfence, prendre un foin par- 
ticulier du Royaume , afin que leurs voi* 
fins n^enrreprinent pas àc leur faire la 
guerre. Elle promit tout ce qu^ils fou* 
haitoient Ils revinrent à la Ville Ca- 
pitale avec quelque fone de corifplation^ 
de pouvoir efperer que leur douleur di- 
minuè'roit. 

Ils firent équiper un Vaîflèau , mon- 
tèrent deflus d: ungl^rent en haute mer, 
conduits par un Pifôte qui avoit été dans 
Plie Dauphine; le vent leur fut favo- 
rable pendant' quelques jours f mais il 
devint enfuite abfolâment contraire , & 
la tempête s*augmenta à tel point ^ qu'a» 
près en avoir été battus , le Vafflèaa 
s^entre-ouvrit contre un Rocher , & fans 
qu'on pût y donner aucun remède. Tous 
ceux (jfÂixQkoi dans le Vaiâtau fe trou- 

^ereat 



Gentilh. Bourgeois. 185 

vércnc en un moment «éloignez les ans 
desautriis, fansfçavoîr comment échap- 
per d^iin fi grand péril. 

Dans tout ce tems le Roi ne pehfoic 
qu^à fa fille. J'ai bien mérité» difoic* 
il , le châtiment que les Dieux m*eO'* 
voyent» qaand j'ai fait expofer Livoret- 
te 3e Ton fils à la fureur des ondes. Ces 
réflexions le tourmentoiene à tel point » 
qu*il neibngeoir plus à prolonger fa vie , 
lorfqu'il apperçot la Rcinefur un Dau- 
phin qui i'avoit k^ù'c en tombant du 
VaiiTeau ; elle tendoit les bras au Roi ^ 
mourant d'envie de le joindre, de h'u 
fant des vœux pour que le charitable 
Dauphin allât jufqu'à lui & les fauvât en^ 
femble , c'cft ce qui arriva ; car dans 
le moment où le Roi étoit fur le point 
d'aller au fond de l'eau , cet aimable 
Poiflbn s^approcha de lui , Se la Reine 
lui aidant , il fe plaça fur fon dos. Elle 
fut charmée de le revoir , & le pria de 
prendre un peu de courage, puifqa'it 
y avoir une entière apparence que le 
Ciel s'intçreflToit à leur confervation. Ext 
eilec , vers la fin du jour , l'officieux 
Poiflbn les porta jufques fur un agréa* 
b(e Rivage où ils abordèrent » auiïi peu 
fatiguez, que s'ils n'étoient pas fortis 
ds la chambre de Poupe. C'é* 
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-C'ctoit jnftement daus l'Ile où Livb- 
reccc & Alidor conunandoienc SouvC" 
raînemcnt ; ils fe promenoienc le long 
de la Grère; Livorecte tenoit foii fils 
par la main & ils étoienc fuivis d'une 
nooibreure Cour; quand ils virent arec 
étonnenient aiK>rder ces deux perfonnes 
iurie dos du Dauphin, cela les obli- 
gea de s^arancer vers elles , pour Icut 
offrirrhofpitalicé. Mais quelle futla fur-* 
prife du Prince & de la PrinçeflTe, quand 
ils reconnurent le Roi & la Reine > Ils 
virent bien qu*ils n'en étoicnt pas ré- 
connus de n:>êaie , cela n*ëtoit point ex- 
traordinaire, car il y avoit ftx ans qv^è 
n^avoieat vu leur fille. Une jeune pcr- 
fonne change beaucoup^-dans un fi forig 
efpace de*tenis , Alidarde laid & fou> 
^toit devenu beau & raifônnabler Pour 
renfaiTt^ tl avoit içrandi. Ainfi leurs Ma- 
)eftez étoîent bien éloignc'es de croire 
qu'elles voyoicnt leur aimable fille & 
lear cher petit-fils» 

Livorecte ne recenoît fes hrmes qu'a- 
vec beaucoap.de peîney à chaque pa- 
role qu'elle diihït à fon père & à fa mè- 
re, ou qu'elle leur entendoit dire, fon 
€oeurfegro{nïrbit,& fa voix changeant 
à tous momcns de ton , étojt émue & 

tseoir* 
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tremblante. Madame , lui die k lioi , 
vous voyez à vos pieds un Monarque 
skiBigé ^uhcReînedefolce 9 nous avons 
fait naufrage afTcz loin d'ici > tous ceux 
qui nous accompagnoienc font péris; 
nous fommes fculs, dépourvus de trc- 
fors & de fccours. Triftcs exemples de 
rîncoriftancede lafonune. Sire, hii dit 
la PrinceiTe , vous ne pouviez aborder 
en aucun lieu où ron eût plus de (>Iai(îr 
à vous recourir, de grâce oubliez vos 

{>cines. Et vous» Madame, dit-elle. à 
a Reine , permettci-moi de vous cm- 
bràfler- Eln même tctns elle fe ietra à 
ion col : $c la Reine la ferra entre fcs 
bras avec des mouvemcns de rendrefle 
fi extraordinaires , parce qa*clle.lui troii- 
voit de Taii* de fa cbcre Livorëttc , qu'el- 
le fut fur le point de sVvanc/air. Le 
prince Alidor les pria de monter avec 
eux dans fon Chariot > ils le. voulurent 
bien & fe laiiTérenr conduire au Châ- 
teau 9 dont tontes les beautez & te» ma- 
gnificences furprirent beaucoup le Roit 
il n*y avoir point de moment où l'on ne 
prit foin de leur donner quelques plaî- 
firs: mais ce qni leur en caufa infini- 
ment , c'eft que lès Vaifleaux du Prio- 
ce qui u'etoient pas éloignez de Tendroic 

oiJL. 
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où celui du Roi i'ctoit brifé^ ayant fau- 
ve l'équipage & tous ceux qui écoient 
dedans, les aotena à Tlie PauphioCi 
comme le Roi d^ploroit leur more. 

Enfin , un jour , après en avoÎT paf- 
fé phîfieurs chez le Prince & la Prin* 
cefle , il leur dît qu'il les prîoît de leur 
donner les nfoycns de retourner dans 
leurs Royaumes : Helas ! ajouta la Rei- 
ne , jje ne vous cèlerai point la plus dou- 
louréufe avaniure qui puiflc jamais ar- 
river à un père & à une mère; elle leur 
raconta là:deflùscellcde Liyorette ; les 
peines dont ils ctoient accablez depuis 
le fupplicc où le Roi l'avoir condam- 
née; les confeils delà Fée qui demen- 
roic dans la Forêt des Ours , & leur dcf- 
fcin d'aller à l'Ile Dauphinc: è'eft cd- 
le-cî ,contînua-t'elle, uù nous fomoies 
arrivez par la plus extraordinaire navi- 
gation qui ait jamais été. Cependant , 
hors le plaif:r de vous voir, nous n'a- 
vons rien trouvé ici qui nous ait foula- 
gez , ^ la Féequî nous y a fait venir , 
n'a pas fait une juftc prédiâion. 

Là Princefle avoir écouté fa chère 
mère avec tant de pitié & de naturel, 
qu'elle ne pou voit arrêter le cours defcs 
larmesi La Reine avoir une véritable 

re- 
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reconnoiilkncc de la croavér fi fenfibic 
à {c$ chagrins , elk pria les Dieux de 
l'en rccqmpenfcr & Tcmbrafla mille 
fois > l'appellanc fa fille & fon enfanC, 
fans fçavoir pourquoi elle Tappelloic 
ainfî. 

Enfin le V aiflèau écanc frété , le dé« 
parc du Roi & de la Reine fut marqué 
au. lendemain. La PrincefTe avoît tou- 
jours refervé une des plus grandes beau* 
tcz de fon Palais pour la leur faire voir, 
quand ils s'eniroieoc. CVcoitle bel Ar- 
bre du Parterre de ^urs donc la cige 
écQÎc d*argenc « les branches d'ott ^Si$ 
crois Oranges, dé diàmans> de rubis & 
dVmeraudes. Il y avoic crois gardiens ; 
commis pour y veiller jour & ouic , dans 
la crasncé que quçl^'un it^eâ'^yâc à .les \ 
dérober & n'en vint a^.bouc^ Quand AIi« • 
dor & Livorecte eurenc conduit le Ro{ . 
& la Reîné en ce lieu » ils )es y laiifé- 
renc quelque tems» pour admirer à loi» 
lir la beauté de cec Arbre merveilleux , 

3iii n'avoit point fon pareil dans le mon« 

Après être refiez plus de, quatre heu- 
res à Texamincr, ils revinrent où le Pria-, 
ce & la Prinçeflèles atteadoienc pour 
lesr faire un fuperbê repas. Il n'y avoic 

d«nt 
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Alldor & fon fils. Il eft plusaiféd'ima* 
giner la fatisfaâîon de cesilluftresPer- 
fonnes) que de la dépeindre Lcsn6- 
ces du Prince & de la Prîncefle fe cé- 
lébrèrent magnifiquement. Le Dauphin 
Y pariic fous la figure d'un jeune Mo- 
narque infiniment aiauble Se fpiriruel. 
L'on dépêcha des Ambafladeors vers le 
père & la mere.d'Alidor avec des pre- 
icns confîderables* Ils furent chargez 
de leur raconter tout ce quis'étoit paf- 
fé. La viedu Prince & de la Princeflè, 
fut auffi longue & auffi heureufè dans 
k fuke, qu'elle avoit été tride & tra* 
verfife dans les commencemens. Livo- 
sette retourna avec fon mari dans le 
H^yaqme de fon père , & fon fils ref- 
tÀ dansl!(Ie Dauphine. 

Wfât fait ce Prhct d/pl$rstU 
fue ferfecutoit U Dejiw , 
titMS leffcùurs du bon Dauphin 
Jj/ii lui fus toujours févoraUf ? 

Jé9 plus riche irefarqsionfuiffepolJeder^ 
C^eft un smi teudre Uf^fidiTe 
Quïjcéùt à propos uous aider ^ 
Lorjqu^à lafortuue cruelle 
Ou Je trouve prH de céder. 

Ou voit fuir les amis quand te houbeur 
uousjuitte^ Il 
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// CM ejtpeu de vrah^ ^ ce Sage eut râi^ 
fin. 
Voyant condamner fa înaifon 
Que chacun trouvoit trop petite 
Helasl sWcria tUt y dans ce petit logh 

Que je ferois digne d* envie , 
Rien ne manqueroit plus au konbeur de 

ma vie , 
Sijepouvois l'emplir de fincires amis. 

Marconide eut à peine cefle de lire, 
que chacun s'empreffa pour louer le 
Conte du Dauphin. L'un fouhaicoïc de 
pouvoir fervir comme lui fes amis sl'au- 
•crc vouloit être mctamorphofé en Se- 
rin. L'une envioic la beauté de Livo- 
rette^ ,& l'autre le mérite d'Alidor : Ha! 
s'écria Dandinardicre, ne vous arrête- 
rez-vous jamais qu'à des fadaifes ? Y 
a t'il rien au monde qui égale la beau* 
té & l'utilité de ces merveilleux Puits 
où l'on cire l'or dans des fceàux de peau 
d'Efpagne? Je vous avoue que cet en- 
droit m'enchante ^ (! je fçavois en quel 
lieu on trouve cette Ile raviilànte, je 
partirois tout à l'heure pour y faire un 
pèlerinage: Monfieur, dit Âîain d'un 
air empreiTé, j'aurcîs auflî bonne dé- 
votion d*y aller avec vous 5 quand j'ai 

Tome IV. I en- 
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entendu lire cc& belles chofes» T^an 
m*cn c& venue deux ou trois fois à la 
bouche. Vous fiefçaurîeï ea confclen- 
ce £siire un fAvts beau voyage. Le fceau 
fer^ bien lourd fî ie ne le tire pas , j'ai 
les bras forts* Va^ va, ditDandinar- 
diere , tues trop, poltron pourtne fui* 
vre dans un lieu fî périlleux. Je ne fuis 
point poltron, ditAhin^ t^oiooion 
combat avec le Ghartier , & cinquante 
autres rencontres où i*ai été roué de 
coups: Hé bien, répliqua- Dandinar- 
diere d'un ton très*ferieiix , il faut voir 
fur la Carte oà nous pourrons pêcher 
cette Ile, & puis nous nous en tirerons 
i notre honneur. Pour moi, dit Ma* 
dame du Roûcc en l'interrompant , je 
vous avbùe que je fuis charmée & crès- 
furprife du tour galand que Martonide 
n donné à ce nouveau Conte. Je ne fuis 
pasil malfaeureufe en venant en ce pays- 
ci que jecroyois l'être, ajouta mada- 
me de Lure d'un ton précieux-, car en- 
fin je ne pouvais pas me figurer qu'il j 
eût une once de bons feos en Provin* 
ce , à moins que ne ce fût dans celles 
où l'ardeur dudoleilrafînela cervelle. 

Vraiment, vraiment, dit Madame 
4c faut Thomas d'un air impatie» • 



vous nous la donnez bfUe, MeClamet 
de Paris, quand vois nous croyez fi 
bêccs. . Ceft l'opinion la pluserrorniéà 
^uî foit au monde , die Dandinardiere , 
il ne faut que vous voir & vous enten- 
dre , pour en juger plus fainement , Se 
tout ce que j*ai connu à la Cour » doic 
baifler le Pavillon devant cei Illuftres 
ici. j 'ai quelque léger defleîn , mon cher 
Parent , ajouta la Veuve de m*y établir» 
Je voudrois trouver une eroflè terre à 
acheter* Combien , Madame , dit le 
Baron , y voulez- vous mettre ? Hé , dit- 
elle, cela dépend un peu du tire qu*eU 
le aura» je ferois afTez aifeque ce fât 
un Marquifat y en ce cas là j'y mectrois 
jufqu'à fept mille francs. Jufqu'à fepc 
mille francs, Madame , lui dit le Vi- 
comte » vous n'y penfez pas! Quoi, 
Monfiear, s'écria 't'eiie, un Marquifat 
de Province pourroit-il valoir davanca* 
^tî on les donne à Paris » on les jette 
a la tête , on ne fçaît qu'en (aire* Pour 
moi je vous avoue que je ferois prefqne 
honteufe d*étre Marquife > & il n'y au- 
roit qu*un bon marché qui pAt m'y rc- 
foudre. Mais enfin , fi vous en fçavez 
quelqu'un , je vous ferai obligée de me 
Tenfeigner, parce j'ai de Targent dont 

la je 
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)e ne fçai que faire : il eft vrai que je 

{Pourrai acheter quelque Hôxel à Paris « 
*on eft bien aife d'être logée chez foi , 
& comme je vois toute la Cour & tou- 
te la Ville, cela me met dans de cer- 
tains engagenieos où bien d'autres ne 
font pas. 

Eft- il poffible. Madame, die le Prieur, 
qne vousfaiSez vôtre compte d'avoir un 
H5tel pour fept mille francs ? Je vous 
âfTure que nous n'apions pas ici une 
Chaumière pour un prix fi modique. 
Ho, Monfieurle Prieur, dit Madame 
de Lure, je vois bien que vous ne fça- 
vez pas ce que cela vaut, c'eft un peu 
peine perdiië deTous le dire. Conftam- 
ipent , reprit Dandinardiere d'un air le 
plus malin qu'il pouvoir afifeâer , les 
Abbez fe mêlent de tout, & bien fou- 
vent ils ne fçavent pas ce qu'ils difenr. 
Vous* avez vôtre refte, Monfieor le 
Prieur, dit le Vicomte en fonriant. Il 
eft vrai , répondit-il , & je ne m'y k* 
rois pas attendu de la part démon ami^ 
Monfîeur Dandinardiere ; mais nous 
fommes dans un tems où Ton facrifie Tes 
meilleurs amis , pour avoir le plaifîr de 
dire un bon mot« Poiu- moi ce n'eft 
point mon caraâèrei s'écrira Virginia 

d'un 
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d'an ton méthodique, je veux que Ton 
foie attentif fur reflèntiel & fur la hi-» 
gatelle : Ha ! belle Virginie , dit le Gen- 
tilhomme Bourgeois, je fuis perdu & 
plus que perdu u vous êtes contre mof^ 
i'afcendant que le Ciel vous a donné 
eH: tel à mon égard , que je ne me trou- 
ve plus capable de me défendre dès que 
vous m'attaquez: il y a bien paru, hc- 
las ! depiris que jc fuis dans ce Châ- 
teau. ] 'y ai été conduit , ma chère Cou- 
finc ,dit-ilen s*adreffant à Madame dir 
Roiiet y par l'avanture la plus étrange 
& la plus furprename qui puiflTe jamais 
arriver à un homme de qualité, je vous 
la conterai en particulier, car il ne feroic 
pas jufte de fatiguer ces Dames d*un tel 
récit. Tout ce que je peux vous dire, 
c'eft que j'ai un ennemi dans ce canton^ 
qui employé contre moi le fer & le feu , 
ks enchantemens & les Demons« Que 
me dites -vous là, mon Goufin , s'écria / 
la Veuve I je fuis effrayée d'un td pre- 
lude..Ces Dames & ces Meffieurs , re- 
prit nôtre Gentilhomme , peuvent ren- 
dre témoignage de ce que j'avance, 8c 
peuvent dire en même tems avec quelle 
vigueur j'ai foutenu de telles incartades. 
Le roc, oui le roc, n'eft pas plus fer- 

I j: m» 



-ipS L.E N o V r ^ A V 

fne que moi « c'eft ce qui met mon en* 
nemi au defefpoir. Enfin , il cherche 
les moyens de me faire fuccombcr par 
ties trahirons înoùies. En vérité , Mon- 
fîeur, dit Madame de Lure» }e voudrois 
à prefent ne vous avoir ^maîs vu , je 
crains û fort qu^il ne vous arrive quo- 
ique malheur I que je nVn dormirai pas 
cette nuit. Mon fort ell bien digne d'en- 
vie ^ repartit galamment Dandioardie- 
re i il me femble que je n^ai plus rien 
a craindre puifque vous vous intereiTez 
dans ma fortune. Voici des Demoifel- 
les, di( le Vicomte en montrant Virgi- 
nie & Martunide , qui n*y prennent af- 
iurement pas moins de part, & fi Mon- 
teur de Ville*Ville .prétendoit en mal 
n&r, elles aâroiene . peut-être afTez de 
pouvoir pour arrêter fes violences» De 
qui me parlez-vous, dît la Veuve? 
]>*un Gentilhomme) continua le Vi- 
comte, qulauroitdu mérite, s'iln*é- 
toit pasTennemi de n6tre ami. Vrai- 
-ment , dit*elle , je l*at vu , il me revient 
tout à fait« Il vous revient » reprit Dan- 
^inardierc en fronçant le fourcil? vous 
TOUS moquez de moi. C'eft un Cam- 
pagnartavec qui je ne voudrois pas fai- 
re comparaifon , & jefuisfurpris qu'u- 
ne 
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ne femme aufli bieir étoffée que vous 
puîiTe convenir qu'un homme de cecce 
trempe ne lui déplaic pas. La duRoùec 
qui avdic un i^cnchanc fecret pour Ville- 
Ville , fe trouva érraRgemenc bleffée 
de ce que fon Coufin difoit. Et qui 
êtes-vous donc, Monfieur Dandinar- 
diere , lut répondit-elle d'un air fcc ? 
Semble-t'il pas que votre rrànfplanta- 
tfon de la rue S. Denis au bord de la 
mer , vous autorife à chanter poùille 
à tout le genre humain? Ha , ha , pc* 
tite Daine de nouvelle édition, s'écria- 
t'ii coût rouge d^ colère, il vous Hect 
bîcti vraiment , de prendre parti con- 
tre moi , fans mon argent feu vôtre pè- 
re , de p^lorieufe mémoire , auroît vd 
k Pilon de près. Quelle infolencc,. 
dît-elle ! mon perc n'a foufftrt que par 
ta banqueroute du vôtre. La difpute 
commençoit fur un ton d vigoureux ^ 

?[ue les Auditeurs jugèrent qu'elle alloic 
e pouflèr trop loin , & que Madame de 
S. Thomas , toujours à la vue , pour 
découvrir la véritable origine du Gentil- 
homme Bourgeois ,. en apprendroit plut 
qu*on ne vouloit par les injures qu'ils 
étoient fur le point de fe débiter ; cha- 
cun s'intereffa pour rétablir la paix 

L 4i ea<^ 



2.0O LE NauVEAÙ 

cntr'eux. Madame de Liirc ne fut pas 
une des dernières à concilier les cfprits 
aigris. Elle ne vouloir poinr qu'il. fût 
die dans la Province, qu'elle s'éroit fait 
accompagner par une Éourgeoifes mais 
l'aigreur entre la Veuve & Dandînar- 
diere ^toit déjà des plus violentes j ils 
gardèrent pourtant le lilence par ho- 
nê.teté pour la Compagnie & à la priè- 
re de leurs amis comniuns , quoi que 
Ton pût lire dans leurs yeux , l'indigna- 
tion qu'ils avoienc l'un pour l'autre : de 
tems en tems ils faifoient de petites di- 
greifions, où fans nommer perfonne, 
l'on voyoit bien qu'ils ne s'épargnoicnt 
pas. ' ' 

Le Baron jugea que pour le meilleur, 
il falloir les éloigner comme deux Do- 
' gués, toûjouts prêts à fc mordre. Vous 
ne ferez peut-être pas fâchées , Mefda- 
mes, leur dit -il, de retourner dans le 
petit Bois où vous avez ctc ce matin ? 
Il eft vraùque la fituation en eft infini- 
ment agréable , dit la Veuve , )*aime 
la mer à la folie, & j'approuve beaucoup 
la coutume des Vénitiens qui l'époufcnr 
tous les ans. A1ai« Ç\ j'ctois la femme 
du Doge, je voudrois Tépoufer aaflî , 
ou 'tout au moins faire quelque ajliancj 

d'à- 



d'imitié avec elle. En difanr ces mors» 
dle fc leva fans regarder Dandinardie-^ 
rc , & fut prendre fous le bras Mada- 
me de S. Thomas, lui difant: Allons^- 
ma Bonne, nous récréer un peu au bord* 
de l'éleaaenc indocile. 

La Baronne rçjtira rudemertc fonbrasT' 
& lui dit quelle pouvort bien fe foute- 
nirfans s^appuycr fur elle. La Veu- 
ve qui écoit déjà de; mauvaife humeur 
contre le petit Bourgeois ^ fe fentic 
fore piqiiéede la manière dont la Baron- 
ne en ufoit. En vérité, dit-elle, il y 
a des gens (i peu gracieux , qu'ils n'of- 
frent que des épines. Je vous entends» 
die la Baronne, car elle fe piquoitdc' 
relever tout avec hauteur, vous pré- 
tendez, Madame y être la Rofe & que 
je fuis . l'Epine ? o bien , fi vous èiç% 
Rofe,c'eftaffuremcnc Rofe fanée. Vos- 
manières font infutcantes, Madame, re- 
pondit la V cuve en rougifT^nt, fi j Pa- 
vois cru être reçue d'un tel air, }e me 
ferois paflee à merveille de vous faire 
rhonneur de venir chez vous. E^moi 
fort bien paflee de vous voir» dit la Ba- 
ronne ^ qui ne vouloit (.as avoir le der- 
nier: Hé! mon Dieu, qu'elles argore- 
ries , . s'écria Madame de Lure , eft-il 

I J; poiE- 



pofllble que des femmes de qualité tc 
de boa fen& s'amufenc à cela ? Je vous 
prie, Madame , dit la Baronne « de par- 
ler à vôtre écot » je ne fuis point une 
ergoteufe. 

De bonne foi , ma femme » dit Mon- 
f eur de $•_ Thomas > vous avei bien 
envie aujourd'hui de me donner du cha- 
grin? Je vous le coafeille, Monfieur» 
rcpliqua*t'elle en le prenant fur un ton 
trois fois plus haut , je vous le confeil- 
le, vous prendriez le part» du grand 
Turc f pourvu que ce rut contre mot , 
)e le fçai depuis maintes années; mais 
une bonne feparation de corps & de 
biens I me mettra en repos pour le TeF^ 
te de ma vie* Si mon grand père vt- 
votc encore ) il pleureroit avec des lar- 
mes de fang ,■ de me voir fi tmi attfée 
d'un mari, le pauvre homme difoit tou- 
jours qu'il me vouloît faire Baillive ou 
Ducbcfk Là delTus elle fé prit à pleu- 
rer , comme fi l'on avoit enterré tous fes 
pàrens&tous fes amis. 
' La difeorde aux crins herifles fem* 
Uoit avoir établi fon fejpur dans la mai- 
fon du Baron de S. Thomas , tout y 

Srondoit^ tout yboudoit, il no répon- 
it rien à fa ftmme, car cela p'agroit 

jasiais 
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jamais fini: 11 engagea les Dames à def- 
cendre dans le Bois ; la Baronne reda 
aycc Dandinardiere ; ils fe trouvèrent 
en ce moment un efprît de confiance 
Fun pour l'autre (qu'ils n'auroient jamais 
eu fans leur dépit contre Madame du: 
Roiiet. Voulez^vous, dit la Baronne, 
que je TOUS parle à cœur ouvert ? Vous^ 
me ferez beaucoup d*hoHneur, rëpon- 
ait le Bourgeois, je trouve , dit-elle,, 
que vôtre Confine eft une impertinen- 
te créature. MaCoufine, reprit- M, ho, 
Madame, elle ne m'eft rien , ce font 
de ces Confines. ... .Là ... . là • • • vous 
m'entendez bien. Si je vous entends , 
dit- elle, j*ai l'efprit d^^intcHigenceplus 
que iemme qui foit en Europe. Un 
mor, un rien n:ie fait deviner toute une 
Hiftoire , fans qu*^il y manque une vo- 
yelle* Que Ton eft heureux, sVcrki 
Dandinardiere, d'avoir une femme d'un 
fi grand mérite ^ fi le Ciel m'en avoît 
pourvu d'une femblable , je radorcroîs 
comme les Chinois adorent leurs Pago- 
des i je bailcrois fes petits petons; jie 
maagerois fes mcnorcs. Vous voycr 
cependant^ ditla Baronne, dequel air 

Î;n ufe mon mari, il faut, que je vous, 
sdife^, MoniSeur de la Dandinardiere» 
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Il n'y a jamais eu un homme moins com-- 

tilaifanrquc lui, il Fait le doucereux & 
•agréable, mais le fond du fac eft bien 
amer. Pour mot je fuis née avec une^ 
forre de politeffc^qui s'accommode mal 
desbrufqueries» Je vous enliv^e auranr, 
die Dandinardiere » l'on auroit mon aais 
par de certaines manières engageantes; 
& quand on le prend fur un autre ton , 
je deviens de ftr : tous les Démons, les 
Ërpritïbfets, les Fées, les Sorciers »le$. 
Magiciens , les Enchanteurs , , Loups- 

faroux & autres , ne viendroicnt pas à 
out de moi. Ha ! que je vous aime, 
s'écria-tVIle, nous avons éré faits vcus 
& moi fur un même modèle , & puis 
on Ta :Caflc. Voila mon humeur» Je 
m'y reconoois mais j'en rcvienr^à ce 
que vous m*avez dit il n*y a qu'an rno* 
fficnr« . Quoi donc, cette VeHve.n'cft 
pas votre parente ? Hé, mon Dieu, non. 
Madame, reprit- il d'un air impatient, 
je TOUS l'ai dit & vousJe dis encore ; 
elle avoit un de Tes oncles auquel j'avais 
confié l'intendance de ma maifon i elle 
étoit jeune & jolie ; elle venoic fou- 
veiitlevoirs j'étois jeune audi, &jelui 
contois toujours mille foniettes.. Fi, fi, 
Uonfieur » s'écria-c'clki je neveux point 

qu'une 
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qu'une femme comme cela fe puîffe 
Taocer de me connoitre, je vais lui di^ 
rc tout à l'heure que fi elle prononce ja- 
mais mon nom , nous aurons mailles à 
départir enfcmble. Vous prenez les 
chofes trop au pied de la lettre^, répliqua 
le^ Bourgeois, je ne prétends point op- 
primer la vertu de M ad. du Rouet , tout 
ce que i*ai die rouie fur la différence qu'il 
y a entre fa qualité 8c la mienne; car an 
fond, Madame>(i l'on fe piqNoitdetant 
de rigidité, & que les femmes pour fe 
pratiquer ftiiTent obligées de faire preu* 
ve de leurs vies & moeurs comme Ton 
fait à Màlthe de fa nobleffe, le fiècleeft 
û corrompu, que la plupart des Dames 
vertueufes pafferoîent leur vie toutes 
feules. Il faut fe, relâcher un peu fur le 
qu'en* dira- t'on. Vos ihaximes & les 
miennes, Mr. de la Dandinardierejdic 
la Baronne, roulent fur différent pria* 
cipes, ainfi vous me permettrez de ne 
vous en pas croire. Mon Dieu, Mada- 
me , dit il , voulez- vous faire un chariva- 
ri qui va defoler vôtre Epoux ? Ç'eftla 
ce que je cherche , dit-elle , vous avez 
vA vous même le travers qu'il a pris avec 
moi fur cette Bourgeoifç ; je prétends 
en avoir le cœur net » car je crois qu'il la 
fronnoit depuis loMg*tems. Com* 
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Comme ils parloicnc ainfi de bonne 
amicié, Alain vint les. interrompre, il 
âvoic un air .égare qui furprît Ton iVlai* 
tre, il s'approcha de Ton oreille^ & lui 
die } Monfieur , ii s'agic de plier bagage 
pour Tautre monde , Ville- Ville eft danf 
k bois qui rit & qui jafe comme s'il n'a* 
Yoic aucune peur de vous ; j'écois ca* 
ché derrière un arbre d^DÙ il m'ecoir 
bien aifé de le voir ; ileft encore plus 
grand qu'iin^écoit déplus d'une coudée.^ 

La baronne remarqua que les non* 
yellés d^AIain alceroient la cranquilliré 
de Dandinardiere , 'elle fortic aufli-céc 
avec un je vous incommode peut-être, 
& le Petit homme ravi de fe trouver en 
liberté , demanda à fon valet s'il étoit 
bien cenain d'avoir vu Ville* Ville. Ne 
vous flatez point là-defTus, Monfieur, 
}e l'ai vu comme je voi mon pied, lui 
dit-il y je vais vous conter toute Tfaiftoi- 
re. Quand ces Dames font forties de 
vôtre diambre , je me fuis trouvé dans 
ce petit paflage noir où Ton ne voit pref- 
que goûte , j'en ai entendu une qui di* 
foie à ces Mrs. c'eft un craSeux qui 
^oit mon Marchand dans la rue S. Ue» 
nis y il avoit dès ce tems-là une inclina* 
tioQ pianiaUîere à contrefaire l'homme 
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lie qualité» l'ons'endonooic la Corne* 
die tous les jours ; comme j*achecoif 
beaucoup chez lui î crédit , je m'en ré^ 
joûiilois phis fouvent qu'une autre, & 
je rappellois mon Coufin pour avoir 
du tems , car nous autres femmes 
delà Cour nous n'atons pas to&jours dis 
Targent comptant» Elle a dit encore 
cent autres chpfes , dit Alain , que je 
fi*aj pu retenir. Je te trouve feulement 
ta mémoire tx)nne à IVgard de celles* 
ci| répondit fon Maître , car jeconnois 
bienauftiie que tu n*ymets rien du tien* 
Moi, Monneur, continua Alain , j'ai* 
tnerois mieux être pendu comme un 
fauxfonnier que d'avoir menti , je vous 
repète des mots que j^entends aaffi peïl 
que le grimoire : mais pour en revenir 
à ces Dames , je les ai fuivies tout dou* 
cément t tout doucement & n^ fuis 
fourré proche d'elles, chacune caufoit 
jprît|iie l'oii^nnetii 




terre pour les faluër , & mot tout tren^- 
blant V je me fuis retiré i quatre pâtes 
pour vous cù avertir. 
VoKia une aftaire qui flwrite beau* 

coup 
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GQup d'attention, s'écna Dandinardie* 
ne, mon' ennemi s'accoûcumc à paroî^ 
tre dans ce canton : il y a palTé ce ma- 
tin I il y. revient ce foir : il en conte à la 
Veuve , elle m'en veut. Alain , pour- 
quoi n*as»tu pas decœur ? Et quand j'en 
aurois , Monfîeur ^ répliqua- t'il , qu'efi- 
ce que nous ferions ? Tout ce que nous 
ne ferons pas, dit le Bourgeois, car je 
fçai que tu en manques. De quoi me fer- 
viroit de faire des projets avec toi ? It 
meilleur de tous, c'eft de fonger à la 
retraite. Ce n-efl: point trop mal dît; 
Mônfîeur, ajouta Alain, auffi bien ce 
defefgeré de Maître Robert nous fera 
encore quelque pièce. Mais comment 
ferons-aous , dît Dandinardiere > car fi 
Ton nous épie fur le chemin nous fom* 
mes perdus ? Monfieur , dit Alain , ua 
peu de patience, je vous mettrai dans 
notre charette & votre hipotèque par 
de/Tus qui vous cachera à merveille. Dis 
bibliotèque, malheureux, interrompit 
Dandinardiere , cela it*eft point mal pcn* 
fé; mais retourne dans le même lieu où 
tuas vu Ville- Ville, afin de me venir 
dire s'il yeft. Alain lequitta«& fut vers 
une allée obfcure jufqu'aaprès de la 
Compagnie qi;i écoit encore dans le Bois$ 
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il rie que l'ennemi de fun Maître s'en 
écoic allé; il regarda foigneufeménr de 
tous côrez , & vint lui dire ènfuitr qa'il 
n'y , avoir plus rien à craindre, que le 
mangeur de petits enfans étoit parti. 

II s'écria à ces mots, allons > allons 
joindre de nouveaux lauriers à ceux que 
j^ai déjà. Donne-moi mes armes 8c 
mes battes , vas fceller mon petit Buce* 
fale: Ha, ha, l'impudent, il vient ou 
)é fuis, )e lui apprendrai de quel bois je 
me chauffe. Alain le regardoit, fore 
étonné. Eft-ce donc tout de bon, Mon- 
fîcurs, lui dit-il, que vous voulez vous 
afmer ? vôtre tcte eft encore bien ma* 
lade , de Tavanturedu lie a beaucoup en- 
dommagé vos pauvres épaules. 

Dandinardiere feignit de ne p^s écou* 
ter 'Alain, & faifant comme s'il fe fût 
entretenu lui-même: Mais aux âmes 
btem nées ^ difoit^il, La vertu n*atteni 
pas le nombre de sonnée $^ Puiscontinuant^ 
il s'écrioir d'un air vif & courageux Pa- 
roijjez Navarroify Maures fcf CnJUHam* 
II concinuoic ainfî de repeter des endroits^ 
du Çid, & fe fçavoit un gré admirables 
de l 'hsureufe fécondité de Ca mémoire. 

. Pendant qu'il s'excitoît à fe battre, il 
fe trouva armé , puis monta fur Ton Pa- 
lefroi qui écoii beaucoup plui gai que lui, 

par- 
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parce qu'rl y avoir plufcjrs jours qu*î! 
mangeoic dcbonne avoine. IlfaucoirS^ 
fàifoic le mauvais. Dandinardiere ne 
laiifa pas de prendre le chemia du Bois, 
fa lance à la mafn, donc il donnoic des 
coups fi terribles contre les branches^qu'it 
en tomboit plus de hanetons que de feuil- 
les en Automne* Le grand bruit qu'il 
ftifoic , obligea toutes les Dames de fe 
tourner. Son équipage lesfurprîc, elles 
s'éclatèrent de rire , la Veuve parttco- 
lierement , qui ayant les dents encore cf- 
fcj belles , ouvroit la bouche de toute 
fà force pour les montrer , & tout re* 
tentilToicde fcsba, ha> ha. Dandinar- 
diere qui lui en vouloir , trouva fore mau- 
vais qu'elle fe moquât de lui. Il cher- 
choit à fc fîgnaler , & voyant fes cor- 
nettes fore hautes & fort garnies de ru- 
bans couleur de roiês, il enleva avec 
£a lance ton bonnet tout coëffë^ corn* 
»ePon enlevé le Faquin quand on court 
les têtes. 

Celle de Mad.^ d^ Roâet demeura 
nuëy elle n^avoit point de cheveux » car 
elle étoît un peu roufle : maïs elle mé* • 
tamorphofoic en blond d*^nfanc cette 
couleur trop ardente. L^onpeut juger 
de Ton dépit & de fonaffltâion. Elle 
pou/Ta de longs cris après fa coëffure , 

û 
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la plus chère & la plus faineparti d'el* 
le même. Le petit Cheval ombrageux 
& gaillard fut effraye des cornettes qûî 
pendoient devant Tes yeux» êcdu brute 
de la Dame qui venoit de les perdre, \l 
prit le galop malgré fon Maître , & puis 
le mord aux dents , les efforts de DatV- 
dinardiere pour ^arrêter n*auroient fcr- 
vi de rien, fi Ville- Vilk, qui Yenoîtde 
quitter toute cette Compagnie & qui s*ë* 
toit arrêtéen paffanc pour parler à Maî- 
tre Robert n'eût tourné la tête , il reda 
furpris de voir le Gentilhomme Bour- 
geois dans un û grand péril » il arrêta 
fon cheval , & profitant de cette occa- 
fion pour çxcuter le projet qu'il ve* 
noie ik fairie avec le V^icomte & le 
Prieur. Allons ,- dit-il en mettant l'épée 
à la main, MonfîeurdeleDandinardie- 
re , il faut tout à Theurc nous couper 
la gorge. 

Le pauvre homme éroft déjà fi effra- 
yé , qu'il n'avoit pas la force de parler; 
mais quand il vit une épée briller à (es 
yeux , il eft certain qu'ilen penfa mou- 
rir. Je ne me ba.cs point , répondit-il 
après un quart d'heure de fflence & de 
réflexion , je ne me bats point quand je 
fuis armé, j'y aurois trop davantage > 8c 
je fui s trop honèce homme. Trêve d'é- 
gards ^ 



j 
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jards, dit Ville- Ville en luimctrantla 
pointe de Ton épée jufques fur la gorge : 
Ha ! Maître Robert , je fuis mort , s'c- 
cria Dandinardiere en fe laiflant tom- 
ber , viens me faigner. Hé , mon bon 
Monfîeur de Ville- Ville , né me tuez 
pas, continua* tMl ^ je vous deounde U 
yie , fi mon habit de guerre vous déplaît, 
j'y renonce pour le refte de mes jours. 
Une feule cbofe peut vous fauver de 
ma fureur , dit Ville- Ville , je vous laif- 
fe vivre ^ pourvu que vous me donniez 
parole d'éponfer Mademoîf. de S.Tho- 
mas.Nommer laquelle^repondit promp* 
tement le pauvre Dandinardiere, carfî 
vous Tordonncï , je les épouferai tou- 
tes deux , & même le père & la mère. 
Je vous laiflc choifir entr'elles , continua 
Ville-Ville $ mais fi^ vous manquez à 
profiter de Thonneur que je veux vous 
procurer , comptez que je vous tue 
fuâiez-vous cent pieds fous terre. 

Le Bourgeois fe trouva le plus heu- 
reux de tous les hommes d*eft être quit- 
te à fi bon marché, il fe releva tout trem* 
blant & fe profierna aux pieds de fon re« 
doutable ennemi , PafTuranc qu'il ferott 

, j^fqu'à l*impoflîbîepour lui obé^ir. Il Isi 
demanda fa viâorieufe main à baîfer , 8c 

\ Ville- Ville U lui donna d'un air grave. 

i 
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Je fuis d'avis, lui dit-il, de faire pour 
vous la demande de Virginie à Mr. de 
S.Thomas , il en aura plus dedifpofition 
à vous l'accorder, quand iJ verra que je 
vous pardonne & que nous allons être 
amis. Vous êtes le maître , répondit le 
Bourgeois, je tiendrai touc ce que vous 
réglerez avec lui. - * 

Ville- Ville muni de cette parole re- 
vînt fur fes pas, & tirant le Vicomte & 
k Prieur à part : il nefàuc plus, leur dit-* 
il , mettre Maître Robert fur la Scène & 
ménager une rencontre encre Dandinar* 
diere & moi. Le hazard a fait tout feul ce 
que nous n'aurions pu faire qu'avec 
beaucoup de foîn. Il leur raconta là« 
deflus Tavanture qu'il venoit d'avoir & 
ce qui l'avoir fuivie. Ces deuX Mrs. n'en 
eurent pas moins de joye que lui. Ne 
perdons pas un moment, dirent- ils pour 
conclure le Mariage. Ce qui nous emr 
barafTe , c'eft ta Veuve , qui aimera 
Riieux n'être plus en colère contre fon 
Coufîn & fc mêler de le confeillcr contre 
nos intérêts. Que cch ne vous inquiète 
point, dit Ville- Ville, j'ai quelque le^ 
ger afcendant fur elle , je vais l'entrete- 
nir de nos deflèins , elle fei^a ravie de 
cette confidence Se nous fécondera à 
merveilfe» 

II 



114 X'E NOUTKAV 

Il ne s'éroit point trompé , pendant 
quMl s*approcha d'elle • le Vicomte par* 
la à Mr. de S. Thomas qui reçut agréa- 
blement la propofition. Mad.de S.Tho- 
mas y donna les mains par un effet de ca- 
price , qui ne la laiflbit guère long-tems 
dans la^n^ême fituation, Se Virginie y 
confentit avec joye , étant prévenue que 
Dandinardiere étoit an petit Héros qui 
feroit de grands exploits de bravoure s & 
qu'elle anroît le plaifîr de faire chanter 
Apollon & les Mufes en fa faveur. Aiafi 
tous les efprits qui avoxent été dans la dif- 
corde quelques heures auparavant , fe 
trouvèrent réunis quand le bon Dandi« 
nardiere arriva encore fort ému & trem- 
blant: onle reçut à brasouverts, cha- 
cun travailla à lui ftire oublier la cataf- 
trophe de ion xx>mbat ; Ton eut même 
la difcretion de nVn point parler devant 
luî>& de louer excem vement Ton mérite. 
Il fit la demande de Virginie en for- 
me, onPécouta favorablement, & le 
Vicomte propofa de retourner dans la 
maifon pour dveflèr les articles. Mais de 
quel étoânement Alain , le fidèle Alain , 
refta*t*il.frappé, quand îl vit les Ag- 
•eauz & ies loups boD<iir enfemble dans 
la plaine ? Je veux parler de Dandinar- 
diere 8c d^ Ville- Ville , qui s'embraf- 

foient 
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foisnt à tous momcns & qui fc tou- 
cifoicnt dans la main de la meilleure ami- 
:• tié du monde. 11 ouvroic les yeux & la 
I bojiicbe i tcnoit un pied en Tair $ n*a- 
' vapçoit ni ne recul oit j enfin , il étoit 
-■■ dans la dernière furprife. Ce fut bien 
':' autre chofe , quand on lui 4it que fon 
'^ maître alloit e'poufer Virginie, & que 
-c*étoit Monfieur de Ville- Ville qui lui 
' avoir ménagé ce bonheur. Il chanta 6ç 
: ^ danfa fur le champ le branle de la Ma- 
'< ri^c , & réjouit toute la Compagnie par 
]: fes liix>plicitez« 

Dandinardiere fîic defarmé; Mefde* 

: moifelles S* Thomas s^eci acquittèrent 

'y' à peu près comme les Dulcinées don|t 

i ' parle Dom Quichotte ; on le couronna 

:^ de rofes ; chacun le nomma T Anacreon 

l^' de tios jours , la joye des bennes Com- 

^' pagnies i le petit Maître en détrempe ? 

' mais le Baroa qui commeo^it à s*y in- 

' tereflèr véritablement « ne rioit pas trop 

^ de ces plaifanteries. Il pria mCmele Vi- 

* comte, le Prieur & Ville- Ville, de 

' le regarder comme isn homme qui al loic 

< être Ton gendre. Ils entendirent ce qu^il 

' vouloîc kur dirtf & le ménagèrent da* 

'rvantage. Dès le foirmème, les pau*^ 

' vres poulets de la baflé^our & les pi- 

>' geons du colombier , furent mis à more 

. pour 
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pour fervir-au repas. Tous les Chafleurs 
ces environs domnérenc peu de quartier 
aux' perdreaux. Le Baron fie les firaisde 
la Noce, la dot n'alla pas plus loin, on 
preconifa le don de faire des Contes, & 
les efperances futures s'ailîgnérent là- 
deflTus. Dandinardiereenfucfacisfait, au 
moins il feignit derêcre, car ilxraignoic 
Viller Ville, & fans lui l'Hymeo n'auroic 
jamais r^ùffi^ i 

Virginie atnena f;aifoeur dans fon non* 

%veau ménage^ Lejourétant pris^lacha- 
retcede livres aveclc$ crois Anons qui en 
éroient chargez marchoient à la tête du 
cortège. Le Bourgeois montoit fon petit 
Cheval & Alain le fuivoit , portant ks 
Armes en trophée. Virginie & fa fœur 

*d*un air d'Amazone al toient aprcs^mon- 
tées tant bien qiic mal. La Ycuvcqui ne 
laiflbiipoint Ville* Ville, fc mit en troul- 
fe derrière lui. La précienfe Baronne & 
Madame de Lure étoientdans une petite 

' chaife roulante qu*unc junaent poulinière 
traînoit. La cavalcade étoit fermée par 
lerefte des Meffieuts & par plofieurs Pa- 

' rens qui s'étoient rendus à la Fête. li fau- 

- droit bien du tems pour écriretôut ce qui 
s'y pafla. Je crainsdêja d'avoir abufc lic 
la patience du Leâetir. Je fiais avan: 
qu'il me dife de finir. 

FIN. 
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